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ARTS

Photographie
3. Forêts géométriques, Luttes en territoire 

Mapuche. Photographies de Ritual Inhabitual 
(Tito González García et Florencia Grisanti). 
Textes d’Adriana Paredes Pinda, Flora Pennec, 
Jacob Rekedal, Marien González Hidalgo, 
Vincent Debaene. Ouvrage dirigé par Sergio 
Valenzuela Escobedo

4. Pour un manifeste post-photographique. 
Joan Fontcuberta. Traduit de l’espagnol par Émilie 
Fernandez

5. Khamsa khamsa khamsa. Julia Gat. Collection 
“48 vues”

6. Catalogue des Rencontres d’Arles 2022, 
Visible ou invisible, un été révélé. Sous la direction 
de Christoph Wiesner, directeur des Rencontres 
d’Arles

7. Homo Detritus. Photographies Stéphan 
Gladieu. Texte de Wilfried N’sondé

Photopoche
8. Collection “Photopoche”
10. Samuel Fosso. Photographies de Samuel Fosso. 

Introduction de Christine Barthe
11. Frank Horvat. Photographies de Frank 

Horvat. Introduction de Virginie Chardin
12. Klavdij Sluban. Photographies de Klavdij 

Sluban. Introduction de Željko Kozinc. Notices 
de Christine Delory-Momberger

Arts
13. FCK, Paysages concrets. Frédérick Gautier. Textes 

de Marie Godfrain
14. Pharaons superstars. Sous la direction de 

Guillemette Andreu-Lanoë et Frédéric Mougenot
15. Cy Twombly, Cahier de la Collection Lambert n° 5. 

Préface et texte de Stéphane Ibars. Entretien avec 
Yvon Lambert

16. Ann Veronica Janssens. Sous la direction de 
Stéphane Ibars. Textes de Stéphane Ibars, Robin 
Clark, entretien avec l’artiste

17. Peindre au corps à corps, Les �eurs et Georgia 
O’Kee�e. Estelle Zhong Mengual

18. Alexandrie, Futurs antérieurs. Sous la direction 
d’Arnaud Quertinmont

19. Le Suicide de Lucrèce, Éros et politique à la 
Renaissance. Henri de Riedmatten. Collection
“Les Apparences”

Musique
20. Béla Bartók, Sur des chemins plus sauvages. 

Laetitia Le Guay Brancovan

Danse
21. Sidi Larbi Cherkaoui, 1995-2021

Arts du spectacle
22. Margot Capelier, reine du casting. 

Corinne Bacharach
23. Mère. Wajdi Mouawad

NATURE

24. Le Jardin ensauvagé, Prendre part à la 
dynamique du vivant. Louisa Jones

25. Les Carnets du paysage n° 40, “Vivants 
d’abord”. Revue dirigée par Jean-Marc Besse 
et Gilles A. Tiberghien

26. Le Livre de l’agroforesterie, Comment les 
arbres peuvent sauver l’agriculture. Emmanuel 
Torquebiau

27. Lorenzo, Black & White. Entretiens menés par 
Luisina Dessagne. Photographies d’Heini Heitz

28. Pas de forêt sans champignons. Hubert 
Voiry. Préface de Marc-André Selosse

29. Savoir & Faire : le verre. Sous la direction 
d’Hugues Jacquet

30. Par-delà le gène égoïste, Pour une nouvelle 
synthèse inclusive de l’évolution. Étienne Danchin

Cuisine
31. L’Art de la cuisine simple, Volume 2.

Alice Waters
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Voix de la Terre
32. Les Vies autonomes, une enquête poétique.

Clara Breteau. Préface de Camille de Toledo. 
Illustrations de Lauriane Miara

33. Uyaïnim, mémoires d’une femme jivaro. 
Hélène Collongues

SOCIÉTÉ

34. Agir pour le vivant #2, Les actes
35. Atlas de la Corse contemporaine. Sous la 

direction de Didier Rey

Domaine du possible
36. Algocratie, De la guerre de l’information 

à l’intelligence collective. Arthur Grimonpont. 
Illustrations de Lou Herrmann

37. La Ville stationnaire. Philippe Bihouix, 
Clémence de Selva et Sophie Jeantet

Chroniques
38. Les Penseurs du vivant, Les chroniques de 

Nicolas Truong dans Le Monde. Nicolas Truong

ERRANCE & PICARD

39. La Géologie, Les sciences de la Terre appliquées 
à l’archéologie. Sous la direction de Jean-Paul 
Bravard

40. L’Armée romaine sous le Bas-Empire.
Yann Le Bohec

41. La Grotte Cosquer. Sous la direction de 
Laurent Delbos, Geneviève Pinçon et Bastien 
Cornu

42. Expédition Hatnoub !, Des carrières d’albâtre 
aux pyramides d’Égypte. Sous la direction de 
Yannis Gourdon

43. Voyage en Égypte ancienne, [4e édition, revue, 
corrigée et augmentée]. Aquarelles de Jean-Claude 
Golvin. Textes d’Aude Gros de Beler

44. Regards sur les arts du feu, Terre cuite, 
céramique, émail et verre. Sous la direction 
d’Emmanuel Moureau

45. Des monuments sortis de l’ombre, Les 
souterrains-refuges. Jérôme et Laurent Triolet

46. Le Jardin en partage. Clara Delannoy

ACTES SUD

LE MÉJAN, PLACE NINA-BERBEROVA
BP 90038, 13633 ARLES CÉDEX

TÉL. 0490498691 - FAX. 0490969525
& 60-62, AVENUE DE SAXE, 75015 PARIS

TÉL. 0155426300 - FAX. 0155426301
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3 - ARTS > PHOTOGRAPHIE

relations presse : 
LAURE DELAROCHE
Tél. : 01 55 42 63 08
l.delaroche@actes-sud.fr

Au Sud du Chili, la forêt catalyse 
plusieurs luttes pour la vie. Au 
commencement, celle des peuples 

autochtones mapuche pour la préservation 
de leur souveraineté territoriale et cultu-
relle face à l’impérialisme autrefois espagnol, 
aujourd’hui perpétué par l’expansion de l’in-
dustrie agroforestière. Quand l’agroforesterie 
intensive épuise les sols et érode la biodi-
versité des forêts primaires, elle efface d’un 
même geste les pratiques ancestrales que 
ces dernières abritent : herboristerie, méde-
cines traditionnelles et spiritualités intime-
ment liées aux plantes de ces milieux anciens.
Dans cet ouvrage, trois enquêtes photo-
graphiques racontent, d’une même voix, 
l’offensive des modèles économiques extrac-
tivistes et le combat des Lafkenche, peuple 
de culture mapuche. De la rencontre avec 
les Lafkenche naît une série de vibrants por-
traits où guérisseurs, chamans, rappeurs et 
évangélistes témoignent des résistances et 
solidarités qui animent leur communauté. 

Miroir végétal de ces portraits d’humains, 
un herbier des plantes médicinales mapuche, 
menacées par les monocultures, articule les 
trois temps de cet ouvrage. Sous les néons 
glaçants d’un laboratoire biotechnologique, 
une série documentaire montre enfin com-
ment des forêts papetières de plus d’un mil-
lion d’hectares sont produites dans l’espace 
de quelques mètres carrés. Pour en saisir plei-
nement le contexte, ces travaux sont enri-
chis d’analyses croisant la poésie en langue 
mapuche, l’histoire économique et poli-
tique de la forêt chilienne et la théorie de la 
photographie.
Ritual Inhabitual détourne les méthodes 
de la photographie ethnographique pour 
laisser s’exprimer les forces en lutte sur les 
terres lafkenche, dans toute leur asymé-
trie. À travers ses multiples points d’entrée, 
cette exploration de la forêt sud-chilienne 
réaffirme l’urgence d’adopter une lecture 
historicisée, transversale et incarnée de la 
biodiversité.

27,5 × 22,5 cm
204 pages
168 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16691-5
juin 2022
prix provisoire : 42 €

9:HSMDNA=V[[^VZ:

FORÊTS GÉOMÉTRIQUES
Luttes en territoire Mapuche
Photographies de Ritual Inhabitual (Tito González García et Florencia Grisanti) 
Textes d’Adriana Paredes Pinda, Flora Pennec, Jacob Rekedal, Marien González 
Hidalgo, Vincent Debaene
Ouvrage dirigé par Sergio Valenzuela Escobedo

27,5 × 22,5 cm

FORÊTS 
GÉOMÉTRIQUES

Luttes en territoire Mapuche

par Ritual Inhabitual
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Pukutriñuke. Groupe de rap Mapuche. Santiago du Chil i ,  2016

Ritual Inhabitual (RI), collectif 
artistique pluridisciplinaire 
fondé par Tito González García 
et Florencia Grisanti.
Adriana Paredes Pinda, 
poétesse mapuche-huilliche. 
Flora Pennec, ethnobotaniste 
associée au cnrs et au musée 
de l’Homme.
Jacob Rekedal, docteur 
en ethnomusicologie de 
l’université de Californie.
Marien González Hidalgo, 
licencié en sciences de 
l’environnement de l’Université 
autonome de Madrid.
Vincent Debaene, académicien 
et docteur de l’université de 
Paris-Sorbonne.
Ouvrage dirigé par Sergio 
Valenzuela Escobedo, artiste 
et commissaire d’exposition 
indépendant, docteur en 
pratique et théorie de la 
photographie de l’ensp
d’Arles.

Exposition à la chapelle du 

Méjan pendant les Rencontres 

d’Arles 2022, du 4 juillet au 

25 septembre 2022.

ÉVÉNEMENT
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4 - ARTS > PHOTOGRAPHIE

relations presse : 
LAURE DELAROCHE
Tél. : 01 55 42 63 08
l.delaroche@actes-sud.fr

Dans ce manifeste pour une post- 
photographie, avec sa lucidité et 
son irrévérence habituelles, Joan 

Fontcuberta nous dit que nous sommes Homo 
photographicus, et pourtant des prossoma-
teurs, des producteurs et des consommateurs 
d’images, et le cumul de ces circonstances a 
provoqué une avalanche iconique imparable 
et infinie. L’image n’est plus une médiation 
avec le monde, elle est son amalgame, pour 
ne pas dire sa matière première.
Il décrit les conditions d’apparition de la 
post-photographie, un nouvel ordre visuel 
marqué par trois facteurs : la profusion et la 
disponibilité des images (images numériques 
et logiciels de retouche comme Photoshop) ; 
leur immatérialité et leur transmissibilité 
(Internet) ; enfin, leur impact sur l’encyclo-
pédisation du savoir et de la communication 
(réseaux sociaux). Ce faisant, il nous force 
à penser nos actions autour de l’image, en 
nous invitant à une réflexion philosophique 
sur notre expérience de vie numérique et sur 
le besoin qui en résulte de chercher d’autres 
approches du monde.
Si l’essor de la photographie a eu lieu dans 
un contexte intellectuel et spirituel précis (la 
culture technoscientifique, le positivisme, 
l’industrialisation), il convient de s’interro-
ger sur le contexte actuel d’apparition de la 
post-photographie (la mondialisation, la vir-
tualité, l’hypermodernité).
L’excès et l’accès caractérisent la matière 
visuelle de cette nouvelle ère et nous incitent 
à reformuler les lois qui régissent nos rela-
tions à l’image.

Joan Fontcuberta 
nous donne l’occasion 
de mettre à jour une 
réflexion sur des 
questions qui touchent 
à la culture, à l’art, à la 
communication et, en 
somme, à la condition 
humaine elle-même.
Ce “petit précis pour 
les nouveaux post-
photographes” entérine 
la dématérialisation de 
l’image et de son auteur, 
et dissout les notions 
d’originalité et de 
propriété, de vérité et de 
mémoire.

10 × 19 cm
80 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16686-1
juin 2022
prix provisoire : 8 €

9:HSMDNA=V[[][V:

POUR UN MANIFESTE POST-PHOTOGRAPHIQUE
Joan Fontcuberta
Traduit de l’espagnol par Émilie Fernandez

Joan Fontcuberta, né à 
Barcelone en 1955, exerce dans 
le monde de la photographie 
une activité pluridisciplinaire : 
photographe plasticien, 
théoricien, critique, historien 
et enseignant, domaines 
dans lesquels il a publié de 
nombreux ouvrages. Diplômé 
en sciences de l’information, il 
a été professeur à l’université 
Pompeu Fabra de Barcelone et à 
la Harvard University. Il a reçu le 
titre de doctor honoris causa de la 
part l’université Paris-8. 
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5 - ARTS > PHOTOGRAPHIE

relations presse : 
LAURE DELAROCHE
Tél. : 01 55 42 63 08
l.delaroche@actes-sud.fr

48 VUES

K hamsa khamsa kkamsa – “cinq” en 
arabe, répété trois fois comme une 
incantation protectrice – est un 

récit visuel autobiographique déployé sous 
la forme d’une archive familiale. À première 
vue, Julia Gat y raconte son enfance et son 
adolescence, entourée de ses quatre frères et 
sœurs, élevés loin des bancs de l’école en sui-
vant des pédagogies alternatives. Toutefois, 
en filigrane de ces images aux allures d’al-
bum de famille, c’est une écriture de photo-
graphe qui s’affirme. Julia Gat se raconte en 
définissant progressivement son regard posé 
sur les visages de son entourage, sur des corps 
en pleine croissance ou sur de paisibles pay-
sages méditerranéens.
Ponctué de portraits d’amis et de scènes 
domestiques, l’ouvrage s’articule autour de 
cinq protagonistes : les sœurs Sara et Nina, 
les frères Michael et Jonathan, et Julia, cin-
quième membre de la fratrie qui se projette 
en eux derrière son objectif. “Quand j’avais 

dix ans, je me suis promis de ne jamais 
oublier comment l’enfant voit le monde : 
tout est nouveau, l’imagination se mêle 
à la réalité et l’inconnu est passionnant”, 
affirme Julia Gat. Pour l’artiste, documen-
ter son quotidien est un fil d’Ariane qui lui 
permet de lier sa pratique d’adulte à sa sen-
sibilité d’enfant.
“Khamsa khamsa khamsa est une invitation 
à réinventer la pratique de l’apprentissage 
avec un sentiment de liberté. Voilà ce dont 
je suis reconnaissante.”
À l’heure où l’enseignement à domicile fait 
l’objet de mesures gouvernementales restric-
tives, ce premier ouvrage est un hommage 
à une autre éducation, placée sous le signe 
de l’expérimentation ; une jeunesse pro-
pice à l’éclosion précoce d’un talent visuel 
comme celui de Julia Gat. Cette collection 
de tableaux à la fois candides et ouvragés 
révèle une artiste qui a toujours été libre 
d’écrire sa propre histoire.

20 × 30 cm
48 pages
44 illustrations en couleur
ouvrage broché
ouvrage bilingue français/anglais
isbn : 978-2-330-16562-8
juin 2022
prix provisoire : 22 €

9:HSMDNA=V[Z[W]:

KHAMSA KHAMSA KHAMSA 
Julia Gat

20 × 30 cm

ACTES SUD

khamsa khamsa khamsa
Julia Gat

24 25
Michael
Légende et date

Michael et Sara
Légende et date 34 35

Jonathan
Légende et date

Jonathan
Légende et date

20 21
Michael
Légende et date

Michael
Légende et date46 47

Nina et ses amis
France, 2016.

Nina
France, 2014.

Née en 1997, Julia Gat
est une photographe basée 
à Marseille. À la croisée 
du documentaire et du 
portrait, son travail explore 
l’interaction humaine dans 
sa forme pure. Exposé au 
musée de la Photographie 
des Pays-Bas (2021-2022), le 
projet Khamsa khamsa khamsa 
a remporté le prix Isem Jeune 
Photographe (2020) et le 
prix du public Steenbergen 
Stipendium (2021).

Pour accompagner la sortie de 

l’ouvrage, une exposition sera 

organisée à Croisière pendant 

les Rencontres d’Arles 2022, du 

4 juillet au 25 septembre 2022.

ÉVÉNEMENT
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6 - ARTS > PHOTOGRAPHIE

relations presse : 
LAURE DELAROCHE
Tél. : 01 55 42 63 08
l.delaroche@actes-sud.fr

“S’emparer d’une 
condition, revendiquer, 
critiquer, s’insurger contre 
les normes et catégories 
établies… Chaque été 
les Rencontres d’Arles 
chahutent notre regard, 
d’un continent à l’autre, 
elles nous rappellent à 
notre nécessité absolue 
d’exister.” 

En 2022, les Rencontres d’Arles questionnent 
la notion de visibilité en mettant à l’honneur 
des luttes, des époques et des territoires 
méconnus de la création photographique. 
C’est une édition pleine de découvertes et de 
relectures de l’Histoire : “Une avant-garde 
féministe des années 1970 ”revisite l’usage 
de la photographie comme outil d’éman-
cipation ; “Babette Mangolte” documente 
la scène foisonnante de la danse à la per-
formance du New York des années 1970. 
Gaëlle Morel propose un nouvel éclairage 
sur Lee Miller ; “Un monde à guérir” porte 
un regard critique sur cent soixante ans 
d’imagerie humanitaire. 
Avec “Si un arbre tombe dans une forêt”, 
les jeunes commissaires de “Untitled Duo” 
posent un regard investigateur sur la mémoire 
issue du colonialisme et des traumatismes 
de l’altérité. 
Aux Amériques, culture et biodiversité 
autochtones sont liées par une lutte histo-
rique pour leur survie. Ainsi, quand “Ritual 
Inhabitual” nous alerte sur l’expansion ver-
tigineuse de l’agroforesterie au Chili, Bruno 
Serralongue documente la lutte du peuple 
sioux pour protéger ses terres ancestrales 
face à l’expansionnisme de l’industrie des 
hydrocarbures.
C’est une photographie de Mitch Epstein 
qui fait l’affiche du festival, dont l’exposi-
tion “En Inde, 1978-1989” est à retrouver 
à l’abbaye de Montmajour. 

19 × 25,3 cm
360 pages
250 illustrations en couleur
ouvrage relié
isbn version française :
978-2-330-16783-7
isbn version anglaise :
978-2-330-16784-4
juillet 2022
prix provisoire : 48 €

9:HSMDNA=V[\]X\:

CATALOGUE DES RENCONTRES D’ARLES 2022
Visible ou invisible, un été révélé
Sous la direction de Christoph Wiesner, directeur des Rencontres d’Arles

19 × 25,3 cm

[Ci-contre] Ritual Inhabitual, Paul Filutraru, Rappeur du 
groupe Wechekeche ñi Trawün, Santiago du Chili, 2016. 
Avec l’aimable autorisation des artistes.
[Ci-dessus] Sandra Brewster, Sans titre (Flou), 2017-2019. 
Transfert photo au gel sur mur. Avec l’aimable autorisation de 
Sandra Brewster/musée des Beaux-Arts de l’Ontario.
[À droite] Ana Mendieta, Sans titre (Verre sur empreintes 
corporelles), 1972. Avec l’aimable autorisation de The Estate Ana 
Mendieta Collection, LLC/Galerie Lelong/Collection Verbund, 
Vienne.

Les Rencontres d’Arles 2022 

auront lieu du 4 juillet au 

25 septembre 2022.

ÉVÉNEMENT
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7 - ARTS > PHOTOGRAPHIE

relations presse : 
LAURE DELAROCHE
Tél. : 01 55 42 63 08
l.delaroche@actes-sud.fr

Aujourd’hui, la gestion des déchets 
– notamment plastiques – à l’échelle 
planétaire est plus préoccupante que 

jamais. La République démocratique du 
Congo fait partie des pays les plus touchés 
par la déresponsabilisation des puissances 
industrielles qui délocalisent et sous-traitent 
le problème, érigeant de vastes décharges sur 
son sol. Classée 8e population la plus pauvre 
au monde alors qu’elle possède l’un des sous-
sols les plus riches, la population congo-
laise est envahie par les déchets de produits 
manufacturés à partir de ses propres res-
sources et labeur, mais à l’usage des autres.
Des montagnes d’ordures qui ensevelissent 
les bidonvilles de Kinshasa est né un mou-
vement contestataire d’art populaire. Vêtue 
de masques et de costumes fabriqués à par-
tir de détritus, une génération d’enfants des 
rues et d’artistes de l’Académie des beaux-
arts de Kinshasa s’est rassemblée au sein du 
collectif “Ndaku ya la vie est belle”. Fondé 
en 2015 par le plasticien Eddy Ekete, le col-
lectif réunit vingt-cinq artistes qui puisent 
leur inspiration dans les arts vestimentaires 
ancestraux tout en dénonçant le désastre éco-
logique que subissent les Congolais.

Pour rendre compte de leur lutte et de leur 
inventivité, Stéphan Gladieu réalise une série 
de portraits totémiques, qui croise photo-
graphie documentaire et pratique artistique. 
Dans un studio in vivo installé en pleine rue, 
au contact des Kinois, il met en lumière 
les silhouettes surréalistes et les éclatantes 
couleurs des créations de ces artistes mili-
tants. Introduits par le romancier Wilfried 
N’Sondé, ces portraits racontent le talent 
créatif qui se transmet malgré les offensives 
du consumérisme.

24 × 32 cm
104 pages
53 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16748-6
septembre 2022
prix provisoire : 32 €

9:HSMDNA=V[\Y][:

HOMO DETRITUS 
Photographies Stéphan Gladieu
Texte de Wilfried N’Sondé

24 × 32 cm

ACTES SUD

S T E P H A N  G L A D I E U

H O M O
D E T R I T U S

T E X T E  D E  W I L F R I E D  N ’ S O N D É

Photographe auteur de la 
série Corée du Nord publiée 
chez Actes Sud en 2020 
et exposée aux Rencontres 
d’Arles en 2021, Stéphan 
Gladieu a d’abord couvert la 
guerre et les questions sociales 
à travers l’Europe, l’Asie 
centrale et le Moyen-Orient. 
Aujourd’hui, il continue de 
réaliser des reportages pour 
des magazines internationaux 
mais se concentre 
principalement sur son travail 
artistique.
Romancier multiprimé, 
Wilfried N’Sondé explore, 
dans ses récits, des aventures 
historiques, l’expérience de 
l’exil et de l’altérité et, plus 
récemment, notre rapport 
au monde vivant. Il a 
notamment signé les textes 
de l’ouvrage photographique 
Borders de Jean-Michel André 
(Actes Sud, 2020), exposé aux 
Rencontres d’Arles 2021.

28 29

90 91

78 79

44 45

Exposition au Festival 

Photo La Gacilly, du 1er juin 

au 30 septembre 2022.

ÉVÉNEMENT
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Depuis quarante ans, la collection 
“Photo Poche”, créée par Robert 
Delpire au Centre national de la 

Photographie, écrit une histoire de la pho-
tographie accessible à tous. Première collec-
tion de livres de photographie au format de 
poche, elle propose des ouvrages soigneu-
sement imprimés, maniables par leur for-
mat, abordables par leur prix. En 144 pages, 
“Photo Poche” traverse l’œuvre d’un grand 
nom de la photographie, un courant de 
pensée ou un sujet de société pour en resti-
tuer l’essentiel.

Pour célébrer ses 40 ans, 
la collection se dote 
d’une nouvelle identité 
graphique, selon un 
principe d’équilibre entre 
héritage et renouveau : 
changer pour que rien ne 
change. Car c’est pour 
perpétuer son succès que 
“Photo Poche” évolue 
avec son époque.
En couverture, le noir laisse place au 
blanc : le titre s’affirme et l’image circule 
dans un cadre qui apporte une touche de 
couleur. À l’intérieur, le texte s’épure pour 
respecter la structure didactique qui fait la 
qualité de ces ouvrages de référence.
Avec cette nouvelle étape de son histoire, 
“Photo Poche” ambitionne de continuer à 
faire vivre les classiques tout en faisant place 
à d’autres cultures et à de nouvelles formes 
de la photographie contemporaine. Ainsi, 
Sophie Calle fera son entrée dans la collec-
tion avec le numéro 101 qui, mystérieuse-
ment, n’avait jamais été attribué.

12,5 × 19 cm
144 pages
prix provisoire : 13,90 €

COLLECTION “PHOTO POCHE”
La photographie a plusieurs visages, “Photo Poche” aussi

relations presse : 
LAURE DELAROCHE
Tél. : 01 55 42 63 08
l.delaroche@actes-sud.fr

PHOTO POCHE
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Samuel
Fosso

 PHOTO  POCHE

9 - ARTS > PHOTOGRAPHIE

Frank
Horvat

 PHOTO  POCHE          

Sophie 
Calle
 PHOTO  POCHE
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PHOTO POCHE

Samuel Fosso, né en 1962 au Came-
roun, ouvre son premier studio à Ban-
gui à l’âge de treize ans, qui a pour 

devise : “Avec Studio National, vous serez 
beau, chic, délicat et facile à reconnaître.” 
Dès ses débuts, il utilise les derniers centi-
mètres de ses pellicules commerciales pour 
se mettre en scène dans des poses et des rôles 
iconoclastes. Ses autoportraits de la série 70s 
Lifestyle, d’abord destinés à son cercle fami-
lial, sont révélés en 1993 par le photographe 
Bernard Descamps, à la recherche de talents 
à exposer lors des premières Rencontres pho-
tographiques de Bamako. Samuel Fosso rem-
porte le premier prix du festival et entame 
ainsi sa carrière artistique.
Entrer dans son œuvre, composée d’autopor-
traits, implique des allers-retours constants 
entre le biographique et le photographique. 
Ces deux dimensions pourraient constituer 
des clés de lecture des images de Samuel 
Fosso. Pourtant, cela ne suffit pas à rendre 
compte de la complexité de l’œuvre dévelop-
pée depuis plus de quarante ans par cet artiste 
inclassable, destiné à être guérisseur, puis cor-
donnier, qui a pu, contre toute attente, deve-
nir une figure majeure de la photographie 
contemporaine de ce début de xxie siècle.

Cet ouvrage propose une rétrospective com-
plète de l’œuvre de Samuel Fosso, en écho 
à l’exposition monographique qui lui a été 
dédiée à la Maison européenne de la pho-
tographie en fin 2021. La sélection présente 
les séries emblématiques où le photographe 
imagine divers alter ego tantôt stéréotypés 
(Tati, 1997), tantôt historiques (African Spi-
rits, 2008), souvent avec une touche de satire 
(Emperor of Africa, 2013 ; Black Pope, 2017). 
On y découvre également des travaux plus 
intimes, comme Mémoire d’un ami (2000), 
où il questionne le deuil, Le Rêve de mon 
grand-père (2003), où il explore l’enfance 
qu’il n’a jamais eue, ou encore SIXSIXSIX
(2015), pièce majeure de ses travaux récents 
inspirée de l’expérience douloureuse du pil-
lage de son studio.

12,5 × 19 cm
144 pages
77 illustrations en noir et blanc et 
en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16619-9
juin 2022
prix provisoire : 13,90 €

9:HSMDNA=V[[V^^:

SAMUEL FOSSO 
Photographies de Samuel Fosso
Introduction de Christine Barthe

12,5 × 19 cm

Samuel
Fosso

 PHOTO  POCHE

Christine Barthe est 
responsable scienti� que de 
l’unité patrimoniale des 
collections photographiques 
au musée du Quai Branly-
Jacques Chirac depuis 
2004. Elle a assumé le 
commissariat de plusieurs 
expositions comme “D’un 
regard l’autre”, la biennale 
de Photoquai depuis 2007 
et tout récemment une 
exposition entièrement 
consacrée à l’image 
contemporaine, “À toi 
appartient le regard” (Actes 
Sud, 2020.) 

(©
 S

. F
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)
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PHOTO POCHE

La collection “Photo Poche” rend hom-
mage à Frank Horvat, récemment 
disparu à l’âge de quatre-vingt-douze 

ans, par une nouvelle édition entièrement 
remaniée. À côté des images embléma-
tiques de ce photographe connu pour avoir 
apporté à la photographie de mode, à la fin 
des années 1950, un naturel et une esthé-
tique acquis dans l’univers du reportage, elle 
offre une relecture de son œuvre, rendue 
possible par l’ouverture des archives de son 
studio de Boulogne-Billancourt.
Né à Abbazia en Italie en 1928, Frank Hor-
vat démarre une carrière de photographe 
en 1950. Un premier voyage initiatique au 
Pakistan et en Inde de 1952 à 1954 le fait 
remarquer de la presse internationale et lui 
vaut de figurer dans la célèbre exposition 
“The Family of Man”, au MoMA de New 
York, en 1955.
Installé à Paris en 1956, il effectue des repor-
tages pour Réalités et Jours de France, qui 
l’amènent à réaliser plusieurs séries sur la 
prostitution et les spectacles du Paris by 

night, ainsi qu’un grand essai personnel sur 
Paris au téléobjectif.
Ce sont ces images de Paris, au rendu gra-
nuleux, qui vont le faire remarquer par 
Jacques Moutin, directeur artistique de Jar-
din des modes. Ce dernier lui propose d’ap-
pliquer le style de ses images urbaines à la 
photographie de mode. Ce vent de sponta-
néité et d’humour transforme Frank Hor-
vat en photographe à succès, travaillant pour 
les grandes revues de mode jusque dans les 
années 1980, comme Vogue, Harper’s Bazaar, 
Glamour, Queen ou Stern.
Il cherche cependant à s’échapper des sté-
réotypes de la photographie de reportage 
comme de mode. En 1962-1963, il effec-
tue un premier essai photographique, qui le 
mène dans douze grandes villes du monde : 
il laisse libre cours à sa fascination pour les 
heures de la nuit où les masques tombent. 
Au début des années 1980, c’est vers New 
York qu’il dirige sa recherche d’individua-
lités abandonnées, de tendresse autant que 
d’introspection personnelle sur le temps qui 
passe et sa propre présence au monde.

12,5 × 19 cm
144 pages
70 illustrations en noir et blanc et 
en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16690-8
juin 2022
prix provisoire : 13,90 €

9:HSMDNA=V[[^U]:

FRANK HORVAT
Photographies de Frank Horvat
Introduction de Virginie Chardin

12,5 × 19 cm

Frank
Horvat

 PHOTO  POCHE

Virginie Chardin est spécialiste de 
la photographie et de l’image. Elle 
a été notamment commissaire des 
expositions “Willy Ronis à Paris” 
(2005), “Sabine Weiss” (2021). Elle 
a été chargée de mission pour le pôle 
de l’image de Chalon-sur-Saône 
(1998-2000), responsable des prix 
des Rencontres d’Arles (2002-2003) 
et déléguée artistique du Mois de 
la photo à Paris (2004). Elle est 
l’autrice de plusieurs ouvrages de 
la collection “Photo Poche”, dont 
Sabine Weiss (Actes Sud, 2021).

Exposition au sous-sol de la librairie 

du Méjan pendant les Rencontres 

d’Arles 2022, du 4 juillet au 

25 septembre 2022, et exposition 

au Jeu de Paume-Tours du 17 juin 

au 30 octobre 2022.

ÉVÉNEMENT
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PHOTO POCHE

L’écriture photographique de Klav-
dij Sluban, empreinte de références 
littéraires et en marge de l’actua-

lité immédiate, se démarque par la distance 
qu’il crée vis-à-vis de son sujet. L’événement 
est un prétexte : il traduit un moment qui 
reflète tant la réalité rencontrée que le sen-
timent de l’auteur. Voyageant sous-équipé, 
Klavdij Sluban arpente le monde en quête 
du dalni vostok, l’“Est lointain des Slaves”.
Né à Paris en 1963, puis élevé en Slovénie 
par sa tante, il rejoint ses parents à Paris à 
l’âge de sept ans et demi. Ce double exil 
fonde sa perception du monde. Toujours 
orientés vers l’Est, les Balkans, l’ex-Yougos-
lavie, la mer Noire, l’ex-urss, la Chine et le 
Japon, mais aussi les Caraïbes, l’Amérique 
centrale ou encore l’Antarctique, ses voyages 
composent des cycles photographiques, 
qui se distinguent de séries par leur longue 
temporalité et des retours récurrents sur les 
mêmes lieux.
Depuis 1995, Klavdij Sluban photographie 
les adolescents en prison, auxquels il transmet 
sa passion à travers des ateliers d’initiation. 
Cet engagement, unique par son ampleur et 

sa durée, commence en France au Centre des 
jeunes détenus de Fleury-Mérogis et se pour-
suit dans les camps disciplinaires des pays de 
l’Est, en ex-Yougoslavie et en ex-urss, puis 
en Amérique centrale auprès des gangs ou 
“maras”. Il continue aujourd’hui en Amé-
rique du Sud, au Brésil et au Pérou.
Les espaces confinés sont récurrents dans 
l’œuvre de Klavdij Sluban. À la recherche 
d’un ailleurs sans lieu, il emplit de son regard 
des endroits désertés, voire inhabitables. Il 
exprime son point de vue avec une éthique 
artistique assumée, sans compassion ni com-
plaisance. Ses images sont fortes car elles 
sont habitées.

12,5 × 19 cm
144 pages
68 illustrations en noir et blanc
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-12753-4
juin 2022
prix provisoire : 13,90 €

9:HSMDNA=VW\ZXY:

KLAVDIJ SLUBAN
Photographies de Klavdij Sluban 
Introduction de Željko Kozinc
Notices de Christine Delory-Momberger

12,5 × 19 cm

Klavdij Sluban a publié de 
nombreux ouvrages, dont 
Entre parenthèses, dans la 
série “Photo Poche Société” 
(Actes Sud, 2005), Transverses
(Maison européenne de 
la photographie, 2002), 
Balkans-Transit avec François 
Maspero (Seuil, 1997) et 
Transsibériades/East to East
avec Erri de Luca (Actes Sud, 
2009). En 2013, le musée 
Nicéphore-Niépce lui a 
consacré une rétrospective.
Željko Kozinc est poète, 
dramaturge et scénariste 
slovène.
Christine Delory-
Momberger est professeure 
en sciences de l’éducation à 
l’université Paris-13 Sorbonne 
Paris Cité. Spécialiste en 
recherche biographique, elle 
a composé les notices qui 
closent l’ouvrage. 

Pour accompagner la sortie de 

l’ouvrage, une exposition sera 

organisée à Croisière pendant 

les Rencontres d’Arles 2022, du 

4 juillet au 25 septembre 2022.

ÉVÉNEMENT
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Après avoir travaillé près de vingt ans 
dans l’industrie du cinéma, Frédé-
rick Gautier/fck développe des 

manières de révéler les qualités graphiques, 
esthétiques et usuelles de territoires parfois 
inapprochables ou dissimulés. Des fragments 
d’architecture côtoient le design et se figent 
dans la céramique du créateur, évoquant à 
maintes reprises les textures du béton. Aigui-
sant son regard de paysagiste, il trace un jour 
une ligne éphémère à la nage dans le Grand 
Canal du château de Versailles. Cette per-
formance, soutenue par agnès b., marque 
le début d’une aventure subversive dans des 
lieux d’exception.
Chez fck, la photographie est documen-
taire, point d’étape pour faire évoluer la pièce, 
l’image, et l’objet a vocation à être graphique, 
utile, à la recherche d’une économie de geste 
au service du quotidien. fck traque sans répit 
des formes simples, exploitant des méthodes 
de production toujours plus rapides. De 
la répétition naît une gestuelle méditative, 
provoquant des réalisations aléatoires. fck

produit des objets à la fois sériels et uniques, 
mais aime la transformation de la pièce en 
mass production. Animé par le challenge 
hérité du milieu de l’entreprise, fck s’amuse 
avec les frontières spatiotemporelles. Son ate-
lier mobile s’apparente à une micro-usine, 
dans laquelle règne une économie d’outils et 
d’actions. Les objets sont produits avec rapi-
dité et agilité, ensuite numérotés, puis inven-
toriés. Il multiplie ses séries d’objets sous 
l’impulsion d’un “homme machine”, et fait 
écho aux maîtres de l’architecture, tels Mies 
van der Rohe, Le Corbusier ou Oscar Nie-
meyer. Les préceptes modernistes, brutalistes, 
de ses mentors influencent ses objets. Ainsi, 
la volonté de faire de son paysage des objets 
fonctionnels limite l’expression ornementale.

16 × 24 cm
864 pages
1 000 illustrations en couleur et en 
noir et blanc
ouvrage broché, reliure othabind
isbn : 978-2-330-16551-2
mai 2022
prix provisoire : 59 €

9:HSMDNA=V[ZZVW:

FCK
Paysages concrets
Frédérick Gautier
Textes de Marie Godfrain

Frédérick Gautier, designer, 
artiste et céramiste, s’empare 
plastiquement de paysages 
urbains, a� n de réaliser des “outils 
pour se nourrir” ou des items à 
vivre au quotidien. Il est designer 
pour la marque belge Serax. 

16 × 24 cm
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Tokonoma
Espace Niemeyer/
Siège du Parti Communiste
Lila Larini
Nicolas Bescond

Galerie
Jean-François Declercq
Anthony Vergne

Accrochage
Carine Homsy

Stagiaire
Éléonore Soler
Brandon Koetze

Photographes
Hossein Rouhi
Jean-Luc Perreard (p. 502)
Sébastien Sirodeau (p.504)

Graphisme
Nicolas Delaplace
Jordan Szcrupak
Albine Jaubert

Print
Reprotechnique

Film Tokonoma de Jean-Luc Perreard
Musique de Dominique Dalcan
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↘ Mon parcours initiatique en 3 étapes du graphisme au grand canal. 
Le graphisme dans le paysage

5958

fonctionnels limite l’expression ornementale.

Tokonoma
Espace Niemeyer/
Siège du Parti Communiste
Lila Larini
Nicolas Bescond

Cette édition paraît à l’occasion 

de quatre expositions (Paris, Lille, 

Roubaix) qui se dérouleront au 

cours de l’année 2022.

ÉVÉNEMENT
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PHARAONS SUPERSTARS
Sous la direction de Guillemette Andreu-Lanoë et Frédéric Mougenot

(Psammétique, Nectanébo) et des célébrités 
internationales (Khéops, Toutânkhamon, 
Akhenaton, Nefertiti, Ramsès, Cléopâtre). 
En filigrane, le discours sert de métaphore 
sur la versatilité de la postérité et de la célé-
brité et sur l’ironie de l’Histoire : certains 
pharaons très méritants et longtemps com-
mémorés par les Égyptiens ont sombré dans 
l’oubli, tandis que d’autres ne doivent leur 
postérité qu’au hasard de la conservation et 
des découvertes.
L’originalité de cet ouvrage est de présenter 
successivement et parfois à proximité des 
pièces antiques, des documents historiques, 
des œuvres d’art anciennes ou modernes, 
des objets de consommation contempo-
rains… Leur point commun : témoigner, 
jusqu’à aujourd’hui, de la célébrité du pha-
raon représenté ou nommé, et au-delà de 
rendre compte de l’intérêt de notre époque 
pour l’Antiquité égyptienne.

En préliminaire des commémorations 
de 2022 (centenaire de la découverte 
de la tombe de Toutânkhamon et 

bicentenaire du déchiffrement des hiéro-
glyphes par Jean-François Champollion), le 
Mucem se propose de réfléchir à la popula-
rité de ces personnages historiques, exotiques 
et parfois mythiques que sont les pharaons.
L’exposition et l’ouvrage qui l’accompagne 
se proposent de suivre, de l’Antiquité à nos 
jours, l’histoire, parfois ironique, et le destin 
posthume de quelques pharaons et reines. 
De la fin du Néolithique jusqu’à la naissance 
de l’Empire romain, l’Égypte a été gouver-
née par plus de trois cent quarante pharaons. 
Le souvenir de quelques-uns seulement est 
resté vivace longtemps après leur mort dans 
la mémoire des Égyptiens.
Comme dans une galerie de portraits, on 
retrouve des noms vaguement familiers 
(Sesostris, Hatchepsout), d’illustres inconnus 

20 × 26 cm 
256 pages 
150 illustrations en couleur
ouvrage broché avec rabats
isbn : 978-2-330-13330-6
coédition mucem/actes sud
juin 2022
prix provisoire : 35 €

9:HSMDNA=VXXXU[:

20 × 26 cm 

Cet ouvrage accompagne une 

exposition au Mucem du

22 juin au 17 octobre 2022.

ÉVÉNEMENT
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9�El-Ze�, Néfertiti, allégorie de la Révolution, Le Caire, 2013 [p. 237]

10�Chaises de café et de boutiquier : l’une s’orne d’une image pyrogravée 
du logo des entreprises Misr, parfois surnommée “Cléopâtre”  
(à gauche), et l’autre du masque de Toutânkhamon (à droite), Le Caire, 
xxe-xxie siècle [p. 237]

granit rose, cette sculpture représente une paysanne 

pendant qu’elle repousse son voile, pour symboliser 
le réveil de la nation. Cette œuvre, la première statue 
égyptisante de l’Égypte moderne, est suivie par plu-
sieurs peintres et sculpteurs, qui continuent dans 
cette direction, en allant vers une forme d’“égyptia-
nité” plutôt que d’“égyptomanie” (p. 33).

Entre-deux-guerres, toujours, un grand nombre 
de monuments o�ciels sont élevés. Mentionnons les 
plus remarquables : le mausolée en forme de façade 
de temple ancien, construit en hommage à Saad Pacha 
Zaghloul, grand héros national mort en 1927 ; la gare 
de Giza, décorée de colonnes et autres motifs d’archi-
tecture antique ; l’entrée du zoo de Giza avec ses bas-re-
liefs ou la statue de Moustafa Kamal, appuyé sur une 
tête de sphinx au milieu du rond-point qui porte son tête de sphinx au milieu du rond-point qui porte son tête de sphinx
nom (p. 34). Enfin, les grandes institutions égyptiennes 
– universités, compagnies d’assurances ou de tou-
risme, compagnie d’aviation Egypt Air, Cour constitu-
tionnelle suprême et même certains ministères – sont 
allées chercher leur emblème dans l’Égypte ancienne7.

Après la révolution de 1952, le président Nasser, 
voulant encourager l’industrie égyptienne, nomme 
“Ramses” la première voiture montée en Égypte 
(p. 203) et “Nefertiti” la première machine à coudre 
sortie des usines nationales (p. 205). Dans les cafés, 
les chaises en bois portent l’e�gie de Cléopâtre ou de 
Toutânkhamon (ci-dessus).

Pour terminer, nul ne peut mentionner l’égyp-
tomanie dans les arts contemporains sans souligner 
son rôle dans les gra�tis de la révolution de 2011 et les 

soubressauts qui suivirent (p. 36). L’Égypte ancienne 
est là, partout : avec ses pharaons qui observent, son 
peuple qui se lamente et pleure ses martyrs, ses textes 
hiéroglyphiques qui les accompagnent. Le peuple 
égyptien exprime là son émotion, à travers l’art qui le 
représente et qu’il connaît le mieux8.

Les e�orts de l’État et des ong pour  
la conservation du patrimoine

Conscients de la valeur inégalable de leur patrimoine, 
l’État et les intellectuels égyptiens luttent aujourd’hui, 
non seulement pour créer de nouveaux musées à 
sa hauteur, mais aussi pour le protéger, malgré les 
moyens modestes dont ils disposent. ong et autres 
organisations de bénévoles passionnés se par-
tagent la tâche de di²user ces connaissances parmi 
les classes les plus démunies de la société ; quant au 
ministère des Antiquités, il a repris sa politique d’au-
trefois envers les écoles primaires et les collèges, en 
encourageant la fréquentation des musées du pays 
par les élèves.

granit rose, cette sculpture représente une paysanne 
égyptienne debout à côté du Grand Sphinx, qui se lève 
pendant qu’elle repousse son voile, pour symboliser 

1. Lewis, 1984.
2. Haikal, 2003.
3. Nureddin, 1998.
4. Haikal, 2014.
5. El-Shohoumi, 2014.
6. Haikal, 2007.
7. Haikal, 2004.
8. Haikal, 2014.

37�Publicité pour la poudre de riz de Ramsès, France, 1919 [p. 238]
38�Publicité pour la gaine Egyptian Queen de la marque Peter Pan,  
New York, 1954 [p. 238] 79
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13�Statue d’Amenhotep fils de Hapou, trouvée devant le Xe pylône 
du temple d’Amon à Karnak, règne d’Amenhotep III (vers 1388-1349 
av. J.-C.), granit, 128 × 745 × 695 cm, Le Caire, JE 44861

14�Statue de Néfer-Snéfrou [“Snéfrou est parfait”], Giza, Égypte,  
fin de la Ve dynastie (vers 2400 av. J.-C.) [p. 230]

Le nom porté par ce personnage, qui vécut plus de deux cents ans 
après le roi Snéfrou, témoigne de la bonne réputation posthume  
de ce pharaon. 43
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(les mouchoirs inhalants de Polivé, au milieu des 
années 1980), on reste néanmoins incapables d’ex-
pliquer d’autres choix�: les sardines Cleopatra, la 
colle Cléopâtre, la “reine des colles”, ou la boisson 
gazeuse Cleo Cola, “Queen of sparkling drinks”, 
de 1935 à 1945 environ… Mais Cléopâtre reste can-
tonnée à des produits de consommation courante. 
Ramsès, lui, se spécialise dans le luxe�: la société 
qui porte son nom, créée à Paris en 1919, connaî-
tra une expansion internationale (p.�78). La Poudre 
de riz de Ramsès, “véritable poudre égyptienne”, 
accompagne le produit vedette, le parfum Secret du 
Sphinx, dont la publicité vante des origines étranges�: 
“Parfum authentique o�ert 
à la princesse Ast, fille de 
Pharaon.” Dans les années 
1923, la société s’installe à 
l’angle des rues Royale et 
du Faubourg-Saint-Honoré, 
à Paris, dans une boutique 
prestigieuse décorée de 
cinq têtes monumentales du 
pharaon éponyme.

Beauté toujours, mais
dans une gamme plus popu-
laire�: la société Mila orne, 
jusque dans les années 1960, 
la devanture des pharma-
cies d’un buste de Néfertiti. 
Toutânkhamon est lui aussi 
embarqué dans le jeu de la 
publicité dès 1923, année 
qui suit la découverte de 
sa tombe. Sous son nom, 
on vend, en Amérique, une 
crème cosmétique bapti-
sée Tutenkamen (p.�83) et… 
le talc Lady Tut… En France, il accompagne aussi la 
promotion de plusieurs produits, dont un dentifrice, 
le Dentol.

Fort habilement, concernant les sous-vêtements, 
les souverains se sont répartis le travail par genre. 
Cléopâtre et Néfertiti font la promotion des sou-
tiens-gorge (Maidenform bra, 1952 et 1963, Peter 
Pan, avec le modèle Egyptian Queen par Jean Dessès, 
1954, p.�79), tandis que Ramsès s’occupe des cale-
çons en coton égyptien (marque Rameses, années 
1910). Par extension, cette mode atteint également les 
tissus en coton�: les soieries de F. Ducharne à Paris, 

par exemple, éditent dans les années 1930 la panne 
Sesostris.

Néfertiti, icône absolue de la beauté, assure la 
promotion de la compagnie Air France en 1985, 
coi�ée d’un billet d’avion, et United Arab Airlines 
reprend ce principe.

Vie, force et santé
Outre la transmission de leurs secrets de beauté, les 
souverains semblent aussi garantir la bonne santé�: 
Toutânkhamon inspire en 1923 les créateurs de la 
Rectopanbiline, traitement pour la constipation dont 
il aurait été frappé. Mais c’est Ramsès, une fois de 

plus, qui bénéficie des plus 
fortes parts de marché, avec 
les préservatifs à son nom 
qui apparaissent en 1929 
et sont toujours commer-
cialisés aujourd’hui (p.�27). 
Étrange choix quand on sait 
qu’il aurait été le père d’au 
moins une centaine d’en-
fants�! Mais il faut se rappe-
ler qu’à l’origine, l’emploi 
des préservatifs pour la 
régulation des naissances 
était interdit et réservé à 
un usage prophylactique, 
essentiellement contre 
les maladies vénériennes. 
Durabilité, confiance et 
excellence, les qualités que 
l’on attend de ce type de 
produit s’associaient natu-
rellement à la personnalité 
du grand pharaon… Ce qui 
ne l’empêche pas d’annon-

cer fièrement par ailleurs�: “D’après vous, comment 
ai-je pu faire 198 enfants�?”, sinon parce que j’ai été 
“élevé au Banania”.

Le domaine de l’optique n’est pas en reste, 
puisque Toutânkhamon fait en 1986 la promotion 
des lentilles de contact Titmus, tandis que Néfertiti 
préside aux destinées de la collection “Des lunettes 
divines”, créée par Cari Zalloni pour sa marque alle-
mande Cazal (1992-1995).

Quant au tabac “médicinal”, il n’est pas un seul de 
nos souverains qui n’ait eu sa marque de cigarettes 
(p.�82). 

39¯Publicité pour les croquettes pour chats Fido, agence clm/bbdo  
(Gilles Soulier, Pascal Manry, Trisha Groves), France, 1990 [p. 238]

40¯Publicité pour le cacao en poudre Banania, agence Roux-Séguéla- 
Cayzac & Goudard, France, 1988 [p. 238]

211

124�Pochette du disque African Queens de The Ritchie Family,
cbs, États-Unis, 1977 [p. 239]

125�Numéro de Vogue Arabia de novembre 2017 : “Rihanna 
rend hommage à Néfertiti”, Condé Nast International, États-Unis  
et Émirats arabes unis [p. 239]

145

79�Statue de dieu-faucon protégeant un pharaon, probablement 
Nectanébo II, Égypte, probablement règne de Nectanébo II  
(360-342 av. J.-C.) [p. 230]

Pour asseoir leur légitimité, les premiers Ptolémées ont entretenu le culte 
de statues du dernier pharaon égyptien sous le vocable de “Nectanébo  
le Faucon”.

80�Nectanébo séduit la reine Olympias et conçoit avec elle Alexandre 
dans Speculum Historiale de Vincent de Beauvais, enluminures  
du Maître du sacre et son entourage, France, 1370-1380 [p. 233]
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“Cy Twombly a la même passion que moi 
pour la mythologie. Nous avons la même 
manière d’aborder ces histoires où le destin 
des humains est soumis aux seuls caprices des 
dieux et déesses, non pas en érudits mais avec 
une instinctive mise en relation entre toutes 
les époques de l’histoire de l’art. (…) À force 
d’avoir vu Cy travailler dans son atelier, 
j’avoue être une des personnes privilégiées 
qui savent à coup sûr transcrire ces écritures 
qui se dissimulent dans ses œuvres. Entre les 
graffitis que photographiait Brassaï et les ins-
criptions pornographiques des toilettes de 
jardins publics, ces phrases comblent tou-
jours mon imaginaire. Parfois, une tache 
remplace un mot, comme celle qui macule 
la dernière partie [du polyptyque de Pan].”

Yvon Lambert, ŒUVRES SUR PAPIER
ET PHOTOGRAPHIES, LA COLLECTION
YVON LAMBERT DIALOGUE AVEC DES

ARTISTES CONTEMPORAINS, 
okohama Museum of Art, 1998

Ce cinquième Cahier de la Collec-
tion Lambert est l’occasion de mon-
trer toute la richesse de l’ensemble 

d’œuvres de Cy Twombly conservé à Avi-
gnon, dont certaines sont issues d’exposi-
tions historiques organisées dans la galerie 
d’Yvon Lambert depuis les années 1970. 
Au-delà, la publication raconte la relation 
inouïe nouée entre le marchand-collec-
tionneur et l’un des plus grands artistes du 
xxe siècle, leur passion commune pour l’an-
tiquité, l’art classique, Rome et la littérature.

17 × 24 cm
112 pages
60 illustrations en couleur
ouvrage broché
ouvrage bilingue français/anglais
coédition collection lambert/
actes sud
isbn : 978-2-330-16871-1
juillet 2022
prix provisoire : 24,50 €
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CY TWOMBLY
Cahier de la Collection Lambert n° 5
Préface et texte de Stéphane Ibars
Entretien avec Yvon Lambert

17 × 24 cm
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En 1970, Yvon Lambert organise la première exposition 
personnelle de Niele Toroni dans une galerie. 
L’inauguration est annoncée par l’envoi d’un carton 

d’invitation sur lequel figurent les dates de la manifestation, 
le nom et l’adresse de la galerie, ainsi qu’une description de
ce qui semble être le travail exposé et visible par le public : 
Empreintes de pinceau n° 50 à intervalles réguliers (30 cm). 
Suivront quinze expositions, organisées jusqu’en 2013 dans les 
différentes galeries d’Yvon Lambert. Elles permettront au 
public de découvrir les célèbres empreintes de pinceau de 
l’artiste appliquées à même le mur, dans les angles, sur des 
piliers ou sur des vitres, sur des toiles accrochées, sur des toiles 
cirées déroulées sur le sol, sur des feuilles de papier calque ou 
des pages de journaux… 
Ce quatrième Cahier de la Collection Lambert raconte la relation 
d’amitié qui lie les deux hommes depuis plus de cinquante ans, 
les projets réalisés ensemble, une passion commune pour la 
peinture, la littérature, l’engagement et la liberté. Surtout, 
il raconte l’amour infini d’Yvon Lambert pour un geste aussi 
radical que sensuel qui nous place au cœur de la peinture
même, inlassablement. 

ACTES SUD
Dép. lég. : juin 2022
19,50 € TTC France
www.actes-sud.fr

ISBN : 978-2-330-11900-3

9:HSMDNA=VV^UUX: ACTES SUD
LES CAHIERS DE LA COLLECTION LAMBERT

[Ci-contre]
Pan, 1980 (détail). (© Cy Twombly Foundation)
[Ci-dessous]
Three Dialogues, 1977. (© Cy Twombly Foundation)

Cy Twombly est né 1928, à 
Lexington, et mort à Rome 
en 2011. Après des études 
au célèbre Black Mountain 
College, Cy Twombly se 
détourne des pratiques de ses 
pairs, engagés dans l’art minimal 
et conceptuel, et embrasse un 
parcours artistique des plus 
singuliers. S’il s’investit dans 
une approche guidée par le 
refus de toute virtuosité et de 
tout académisme, il décide 
pourtant de se retirer en Italie. 
Il y conçoit une œuvre dans 
laquelle il convoque avec grâce 
une mémoire collective issue des 
mythes de l’Antiquité, à travers 
les références à Pan, Achille, 
Niké, Aristée, Vénus ou la ligue 
de Délos et à travers la puissance 
symbolique des grands mythes.

BROCHURE MAI-SEPTEMBRE 2022.indd   15 13/04/2022   15:06



16 - ARTS

relations presse : 
SOPHIE PATEY
Tél. : 01 55 42 14 43
s.patey@actes-sud.fr

Au printemps et à l’été 2022, l’ar-
tiste belge Ann Veronica Janssens 
est invitée pour un double projet 

d’exposition à la Fondation cab et à la Col-
lection Lambert. À Avignon, l’artiste investit 
le premier étage de l’hôtel de Montfaucon 
pour y créer une exposition en forme d’ins-
tallation, répondant à la présence inédite 
d’une sélection d’œuvres de Dan Flavin 
dans les salles du rez-de-chaussée. À Saint-
Paul-de-Vence, elle invente une situation 
où son œuvre se déploie à la fois en miroir 
du projet avignonnais et en résonance avec 
l’engagement esthétique de la fondation 
qui l’accueille. 
À travers une série d’installations dans les-
quelles la lumière s’éprouve sous différents 
états – diffusée, réfléchie, absorbée, captu-
rée, projetée, transformée –, de situations où 
nos corps et nos esprits affectés naviguent en 
permanence entre contemplation et immer-
sion, Ann Veronica Janssens nous invite à 
une expérience où la tension entre dissolu-
tion et résolution se réinvente indéfiniment, 
à nos côtés et avec nous. “Son déploiement 
de la lumière comme outil, matière, science 
et symbole de l’espace que nous partageons 

nous sort de notre rapport routinier avec 
celui-ci”, pour reprendre les mots de Mieke 
Bal, et invente la possibilité de relations iné-
dites, perpétuellement renouvelées.

22 × 28 cm
160 pages
100 illustrations en couleur
ouvrage relié
ouvrage bilingue français/anglais
coédition collection lambert/
actes sud
isbn : 978-2-330-16557-4
juillet 2022
prix provisoire : 35 €
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ANN VERONICA JANSSENS
Sous la direction de Stéphane Ibars
Textes de Stéphane Ibars, Robin Clark, entretien avec l’artiste

Ann Veronica Janssens est 
née en 1956 à Folkestone, 
en Grande-Bretagne. Elle 
vit et travaille à Bruxelles. 
Après des études d’histoire 
de l’art en Angleterre, Ann 
Veronica Janssens étudie à 
l’École nationale supérieure 
des arts visuels de La 
Cambre à Bruxelles. Ses 
œuvres ont été présentées 
dans de nombreuses 
institutions et manifestations 
internationales. Depuis le 
milieu des années 1980, à 
travers l’utilisation d’éléments 
transparents et ré  échissants, 
de brouillards, de sons, 
l’artiste propose des œuvres 
immersives et poétiques 
placées sous le signe de 
l’expérimentation, destinées à 
déstabiliser notre perception 
de l’espace et à faire de la 
lumière un véritable sujet. 

Ce livre est publié à l’occasion de 

l’exposition à la Fondation CAB, à 

Saint-Paul-de-Vence, du 6 avril au 

11 septembre 2022, et à la Collection 

Lambert, à Avignon, du 2 juillet au

9 octobre 2022.
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Coquelicot, datura, iris, arum, orchi-
dée : les fleurs sont omniprésentes 
dans l’œuvre de l’artiste américaine 

Georgia O’Keeffe. Or ces fleurs ont souvent 
été interprétées comme des sexes humains, 
malgré l’opposition de la peintre qui consi-
dère qu’une telle lecture “parle d’eux, mais 
pas de moi”.
Comment comprendre l’insistance de cette 
interprétation des fleurs de l’artiste ? Estelle 
Zhong Mengual y voit un symptôme de 
notre “crise de la sensibilité au vivant” : les 
fleurs ne nous intéressent que si elles parlent 
de nous. Voir les fleurs comme des symboles 
sexuels humains, c’est alors une manière de 
ne pas les voir. Pourtant, Georgia O’Keeffe 
a pour ambition de nous apprendre à voir 
les fleurs, de les faire entrer dans le champ 
de ce que l’on estime important.
Si nous prenons le temps de les regarder 
sans les remplacer d’emblée par nos projec-
tions humaines, que sont alors ces fleurs, si 
étranges et inouïes en peinture ? Que nous 
révèlent-elles du monde végétal, de son his-
toire immémoriale, de ses drames cachés et 
de nos relations aux fleurs ?

Suivant la même démarche que dans son 
précédent ouvrage, Apprendre à voir, Estelle 
Zhong Mengual nous invite à changer notre 
regard non seulement sur l’œuvre de Geor-
gia O’Keeffe, mais aussi celui que nous 
posons sur les fleurs. Car dans notre héri-
tage culturel, les fleurs occupent avant tout 
une place ornementale : elles appartiennent 
à un imaginaire sentimental, presque mièvre. 
C’est un tout autre visage des fleurs qui est 
ici révélé par la plongée dans ces peintures 
–  énigmatique, merveilleux et alien. Car 
elles nous sont dévoilées depuis la perspec-
tive des êtres non humains qui leur sont les 
plus intimes : O’Keeffe peint comme une 
autre, comme une autre qu’humaine.
Ce livre court et imagé s’adresse à ceux qui 
souhaiteraient approfondir leur rencontre 
avec le travail de Georgia O’Keeffe. Il inté-
ressera aussi ceux qui sentent que les fleurs 
importent – et qu’elles sont un pilier caché 
du monde.

10 × 19 cm
96 pages
12 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16368-6 
septembre 2022
prix provisoire : 20 € 
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PEINDRE AU CORPS À CORPS
Les fl eurs et Georgia O’Kee� e
Estelle Zhong Mengual

Estelle Zhong Mengual est 
normalienne et docteure en 
histoire de l’art. Elle enseigne 
à Sciences-po et aux Beaux-
Arts de Paris, où elle est 
titulaire de la chaire “Habiter 
le paysage” – l’art à la 
rencontre du vivant. Autrice 
de trois ouvrages, elle a fait 
une entrée très remarquée 
dans la collection “Mondes 
sauvages” d’Actes Sud avec 
l’essai Apprendre à voir. Le 
point de vue du vivant, paru 
en juin 2021.

Ce livre est publié à la suite de 

l’exposition consacrée à Georgia 

O’Keeffe au Centre Pompidou du 

8 septembre au 6 décembre 2021 

et qui est à la Fondation Beyeler, à 

Bâle, à partir de janvier 2022.

ÉVÉNEMENT

C
Georgia O’Keeffe. Or ces fleurs ont souvent 
été interprétées comme des sexes humains, 
malgré l’opposition de la peintre qui consi-
dère qu’une telle lecture “parle d’eux, mais 
pas de moi”.
Comment comprendre l’insistance de cette 
interprétation des fleurs de l’artiste ? Estelle 
Zhong Mengual y voit un symptôme de 
notre “crise de la sensibilité au vivant” : les 
fleurs ne nous intéressent que si elles parlent 
de nous. Voir les fleurs comme des symboles 
sexuels humains, c’est alors une manière de 
ne pas les voir. Pourtant, Georgia O’Keeffe 10 × 19 cm

Estelle Zhong Mengual
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Personne ne voit vraiment les fleurs, 
écrit la peintre Georgia O’Keeffe. 
Et pour cause : les fleurs, c’est joli, 

mais ce n’est pas sérieux. Elles font partie 
du décor. Elles sont là pour notre agré-
ment, ornant nos jardins, nos intérieurs 
et nos habits. Nous les voyons chaque 
jour, mais sans les voir : sans prêter atten-
tion à qui elles sont, sans savoir ce dont 
elles sont capables. Car sous leurs airs de 
petites choses fragiles et ravissantes, les 
fleurs sont tout autre chose : elles sont un 
pilier caché du monde. C’est cette face 
invisible des fleurs, cette importance, 
que saisit l’œil de Georgia O’Keeffe et 
que sa main nous restitue sur la toile sous 
la forme d’un corps-à-corps énigmatique 
et puissant. Ce livre est l’histoire d’une 
alliance entre des fleurs et une femme 
qui, ensemble, par la force de la peinture, 
s’extraient de l’inoffensivité à laquelle 
elles avaient été assignées.

Estelle Zhong Mengual est historienne de 
l’art. Elle est l’auteure de nombreux 
ouvrages, dont Apprendre à voir. Le point 
de vue du vivant, paru chez Actes Sud en 
2021. P
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Dép. lég. : avril 2022
20 € TTC France
www.actes-sud.fr
978-2-330-16368-6
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Pour une nouvelle alliance
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“Alexandrie. Futurs antérieurs” revi-
site la mégapole antique à l’apo-
gée de son histoire, mettant en 

lumière son organisation urbanistique, poli-
tique et religieuse, ainsi que certaines des 
innovations scientifiques et pensées phi-
losophiques qui font d’elle l’un des hauts 
lieux civilisationnels du monde antique. En 
jouant sur des couches temporelles allant de 
l’Antiquité à nos jours, l’exposition fait éga-
lement écho aux récits dominants d’Alexan-
drie, où les civilisations et les formations 
politiques successives du passé ont suscité 
des visions du futur qui affleurent encore à 
travers la culture matérielle de la ville et son 
environnement bâti.
Environ deux cents œuvres issues des plus 
importantes collections muséales euro-
péennes offrent une nouvelle perspective 
sur Alexandrie, axée sur ses lieux de pouvoir, 
de savoir et de culte, sur la vie de ses habi-
tants et son rayonnement dans le monde 
antique du ive siècle av. J.-C. au ive siècle 
de notre ère. De la construction d’Alexan-
drie sur l’emplacement du village égyptien 

de Rhakôtis à l’histoire du Phare et à celle 
du port, la fondation de la ville est faite d’en-
jeux majeurs. Si la question du pouvoir est 
indissociable de la lignée des Ptolémees et 
de leur inspiration pharaonique, le Musée 
et la Bibliothèque ont parachevé l’édification 
de la ville comme un carrefour de commu-
nautés et de savoirs. Ce principe de brassage 
s’exprime aussi dans le syncrétisme des tra-
ditions religieuses grecque, romaine et égyp-
tienne, créant ainsi de nouvelles divinités au 
caractère universel. Enfin, il s’agit de docu-
menter les lieux incontournables du quoti-
dien des Alexandrins, comme le Gymnase 
ou la nécropole.
Plus d’une vingtaine d’œuvres d’art contem-
poraines (installations, peintures, photogra-
phies, sculptures, documentation d’archives 
et vidéos) impliquent, à travers et avec la 
cité portuaire chimérique, l’allégorie du 
“territoire” comme objet de représentation 
contesté. Rassemblées et conçues pour com-
pléter et questionner à la fois les objets de 
cette exposition, ces œuvres suscitent des 
associations critiques et poétiques. 

21 × 27 cm
240 pages
170 illustrations en couleur
ouvrage broché avec rabats
ouvrage publié en trois versions 
(français, anglais et néerlandais)
coédition actes sud/fonds mercator/
bozar/mucem
isbn : 978-2-330-16887-2
septembre 2022
prix provisoire : 35 €
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ALEXANDRIE
Futurs antérieurs
Sous la direction d’Arnaud Quertinmont

Ce livre est publié à l’occasion 

de l’exposition éponyme, 

présentée à Bozar, à Bruxelles, du 

23 septembre 2022 au 8 janvier 

2023, et au Mucem, à Marseille, 

du 8 février au 8 mai 2023.

ÉVÉNEMENT

21 × 27 cm

I
Temples et bilinguisme culturel

V 13

Parmi les grandes métropoles légendaires de l’Antiquité, Alexandrie est 
sans doute l’une de celles où les traces de ses splendeurs passées se laissent 
le plus di�cilement entrevoir à travers la ville moderne. Toute tentative de 
restituer le tissu urbain se confronte à une véritable énigme, dont seul le 
croisement de données matérielles, sources écrites et documentation ico-
nographique peut éventuellement fournir une clé. Tout d’abord, l’évolu-
tion géophysique du terrain a entraîné des altérations qui ne peuvent pas 
toujours être évaluées avec précision, notamment le long de la côte. D’une 
part, l’ancienne île de Pharos, reliée à la terre ferme par le pont de l’Hep-
tastade (fig. 1), s’est progressivement transformée en une péninsule, sur 
laquelle se concentrera l’agglomération ottomane. D’autre part, des phé-
nomènes de subsidence, dus à la consistance du sol et à sa faible résistance 
aux tsunamis, ont provoqué un a�aissement considérable du littoral, 
surtout dans le port est. D’importants édifices et installations se sont 
ainsi écroulés dans la mer. D’autres, volontairement démolis ou tombés 
graduellement en ruine à la suite des révoltes et invasions de l’Antiquité 
tardive, ainsi qu’au tremblement de terre de 365 apr. J.-C., ont été déman-
telés et remployés au cours du Moyen Âge. Les grands travaux de construc-
tion du xixe siècle, en particulier l’aménagement de la Corniche qui a en 
partie compensé le recul de la ligne côtière, ont abîmé et enfoui les vestiges 
antiques encore en place, tout en perturbant irréversiblement le sous-sol.

Faudrait-il ajouter à ces aléas le simple fait que “l’histoire est écrite par 
les vainqueurs” – si l’on croit à ce propos si séduisant ? En e�et, malgré son 
éclat exubérant et cosmopolite, la célèbre capitale lagide, dernier bastion 
d’un monde hellénistique en décomposition, reste l’éternelle rivale vaincue 
de Rome, qui imposera désormais son point de vue. Au-delà de cette image 
de luxe décadent qui s’est dès lors imprimée dans les esprits et conditionne 
la vision de la ville jusqu’à nos jours, une approche archéologique et histo-
rique révèle un urbanisme qui assimile et réélabore des apports divers avec 
une aisance exceptionnelle.

Plan d’ensemble, résidences royales et domaine palatial 
ouvert au public

Étalée le long du littoral et entourée d’une muraille dès l’époque ptolé-
maïque, Alexandrie est comparée par les auteurs antiques à une chlamyde 
macédonienne, vêtement militaire qui renvoie à un plan de forme approxi-
mativement trapézoïdale. Comme en témoignent les fouilles modernes, 
l’aménagement urbain de la nouvelle capitale reprenait la grille orthogo-
nale du réseau routier que l’on trouve dans les cités ioniennes (fig. 1). Axe 

Sous la ville moderne : topographie et paysage urbain de l’Alexandrie antique

Hélène Fragaki

Double chapiteau corinthien découvert dans le quartier royal, 
Musée gréco-romain d’Alexandrie

Carte comparative d’Alexandrie antique et moderne suivant celle 
de Mahmoud el-Falaki, d’après Adriani 1963, Tav. 1 (Fig. 1 – N. 1). 

Carte comparative d’Alexandrie antique et moderne suivant celle 
de Mahmoud el-Falaki, d’après Adriani 1963, Tav. 1 (Fig. 1 – N. 1). 

Carte comparative d’Alexandrie antique et moderne suivant celle 
de Mahmoud el-Falaki, d’après Adriani 1963, Tav. 1 (Fig. 1 – N. 1). 
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central est-ouest, la voie Canopique traversait la ville de la Porte du soleil, 
ou une autre entrée orientale, à celle de la lune. C’est au nord de cette 
grande artère que devaient se situer les quartiers royaux, évalués selon les 
di�érentes sources littéraires comme un tiers, un quart ou un cinquième 
de la superficie totale de la cité.

En effet, Alexandrie était avant tout une ville de palais. Plus qu’une 
simple résidence des souverains, le domaine palatial lagide était une 
véritable cité dans la cité, composée de complexes monumentaux à 
fonctions diverses et d’espaces en plein air. Le promontoire de Lochias, 
qui abritait le port artificiel et caché, propriété exclusive des rois, était 
occupé par des structures qui leur étaient également réservées, ainsi que 
la petite île avoisinante d’Antirrhodos, dotée elle aussi d’installations 
portuaires. Le secteur “interne” du quartier royal, privé et sans doute 
essentiellement résidentiel, comprenait des demeures, appartements 
personnels, parcs et jardins, qui longeaient la mer à l’ouest de ce cap. 
Ils s’étendaient jusqu’à la colline du théâtre dans lequel les monarques 
apparaissaient auprès de leurs sujets en y accédant par un passage secret 
en forme de couloir couvert ou de galerie pourvue de portes successives 
verrouillées et grillagées. Du même côté que l’édifice de spectacles, véri-
table pont vers la sphère publique du domaine palatial, devait se situer la 
porte monumentale menant, à la manière perse, à la salle d’audiences. À 
proximité du passage caché, les sources écrites mentionnent la palestre 
– et par conséquent le gymnase, lieu d’entraînement des athlètes et 
d’événements sportifs, où se tenaient également des réceptions et céré-
monies solennelles. C’est aussi dans ce secteur ouvert au public qu’il 
convient d’imaginer “le plus grand péristyle de la cour”, destiné à des 
rassemblements officiels, politiques ou militaires. D’autres cours simi-
laires bordées de colonnades, successivement agencées de manière à 
former un ensemble en perpétuelle construction, devaient composer le 
schéma compact du complexe palatial. Les vestiges qui y sont attestés 
suggèrent un paysage architectural à la fois raffiné et “baroque : chapi-
teaux corinthiens surchargés d’un décor floral foisonnant et fantaisiste 
d’une finesse quasi-métallique (fig. 2), délicates corniches à consoles, 
microarchitectures polychromes, souvent de façade, structures en 

Façade de temple de style égyptien représenté sur une tessère, pion de jeu en os, 
45 av. J.-C.-68 apr. J.-C., Le Caire, Musée égyptien, n° inv. 68107.
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Ce livre a pour objet la représentation 
du suicide de Lucrèce dans l’art de 
la Renaissance, au Sud et au Nord 

des Alpes. La question qui le sous-tend est de 
savoir comment les artistes de cette période 
ont traité le cas limite de la représentation 
qu’est l’image d’une femme vivante en train 
de se donner la mort, l’image d’une femme 
joignant la vertu à la beauté qui se détruit, 
s’autodétruit. 

L’ouvrage explore les expérimentations nova-
trices d’artistes tels que Botticelli, Raphaël 
et Marcantonio Raimondi, Dürer et Lucas 
Cranach l’Ancien. Il permet ainsi d’expli-
citer les qualités multiples et poreuses, par-
fois contradictoires, d’une figure très tôt 
marquée du sceau de l’ambiguïté. Ce par-
cours inédit regroupe en chapitres les traits 
dominants que l’analyse permet déjà d’ex-
traire des sources littéraires et qui résonnent 
tout particulièrement dans les œuvres de 
l’époque. Ils sont ramenés au nombre de 
trois : Lucrèce politique, Lucrèce érotique, 
Lucrèce religieuse.
L’auteur nous guide à travers la fonction 
politique de la représentation de Lucrèce à 
titre d’héroïne emblématique de la Répu-
blique romaine, expose la tendance vers le nu 
qui s’y déploie avec ses inexorables détour-
nements érotiques, et scrute le remarquable 
rapprochement analogique avec l’image du 
Christ et son sang versé. En vue d’élucider la 
fortune de cette figure romaine à la Renais-
sance, l’étude, inscrite dans le domaine 
de l’histoire de l’art, s’enrichit des acquis 
d’autres disciplines des sciences humaines : 
l’histoire culturelle et matérielle, les études 
littéraires et de genre, les sciences politiques 
et les sciences de l’Antiquité. 

14 × 22,5 cm
288 pages
85 images en noir et blanc et un 
cahier en couleur de 16 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16874-2
septembre 2022
prix provisoire : 32 €
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LE SUICIDE DE LUCRÈCE
Éros et politique à la Renaissance
Henri de Riedmatten

Henri de Riedmatten est 
professeur boursier du 
Fonds national suisse de la 
recherche scienti�que au 
sein de l’Unité d’histoire 
de l’art de l’université 
de Genève. Il y dirige le 
projet de recherche “De 
la restauration comme 
fabrique des origines. 
Une histoire matérielle 
et politique de l’art à la 
Renaissance italienne”.
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Comme Debussy, Stravinsky et 
Schoenberg, le compositeur hon-
grois Béla Bartók est l’un des grands 

“modernes” du premier xxe siècle. Exact 
contemporain de l’écrivain Stefan Zweig, 
enraciné comme lui dans la Mitteleuropa, 
il a la révélation de sa vocation en entendant 
un jour, par hasard, le chant d’une paysanne. 
Ce livre relate l’aventure qui en découle et en 
vertu de laquelle un jeune pianiste et com-
positeur, sorti depuis peu du conservatoire 
de Budapest, élabore un langage unique. Et 
comment, membre des avant-gardes artis-
tiques hongroises, Bartók construit une 
œuvre scénique qui débute dans le sillage du 
Pélléas et Mélisande de Debussy et s’achève 
dans la violence expressionniste : Château 
de Barbe-Bleue, Prince de Bois, Mandarin 

merveilleux. Ce livre explore aussi le par-
cours de Bartók pianiste virtuose, qui se 
produit dans l’entre-deux-guerres à travers 
toute l’Europe, aussi longtemps que la mon-
tée du nazisme, qu’il dénonce sans conces-
sion, le lui permet.
Cette biographie invite à la rencontre d’un 
Bartók inattendu : homme fervent derrière 
des images de raideur, artiste proche de la 
nature, imaginatif, même rêveur, qui a des 
échanges avec de multiples artistes de son 
temps, musiciens, peintres et écrivains : Igor 
Stravinsky, Paul Klee, Leoš Janáček, Tho-
mas Mann, Maurice Ravel, etc. Bartók fut 
un homme de correspondance, et d’amitié. 
Un Européen dont la trajectoire témoigne 
aussi des crises profondes du monde qui fut 
le sien et qui le contraignirent à l’exil.

10 × 19 cm
200 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16872-8
septembre 2022
prix provisoire : 19 €
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BÉLA BARTÓK
Sur des chemins plus sauvages
Laetitia Le Guay Brancovan
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Laetitia Le Guay est maître 
de conférences à Cergy-Paris 
Université et chercheur à 
l’umr Eur’Orbem – Cultures 
et sociétés d’Europe orientale, 
balkanique et médiane 
(Sorbonne Université-cnrs). 
Elle est l’auteure de Serge 
Prokofi ev (Actes Sud, 2012) et 
de documentaires sur France 
Culture.
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Depuis 1995, date à laquelle Sidi 
Larbi Cherkaoui apparaît dans 
le monde de la danse contem-

poraine, l’artiste s’est imposé comme l’un 
des chorégraphes majeurs de sa génération. 
Formé dans la mouvance de la danse émer-
gente des chorégraphes flamands, Cherkaoui 
ne tarde pas à trouver son propre style et 
à conquérir un auditoire de plus en plus 
large. Son travail de chorégraphe s’attache 
aux notions de multiculturalité et de diffé-
rence ; à ce titre, ses spectacles ont une portée 
humaniste universelle. Une autre constante 
de ses spectacles est l’humour, au service des 
mots, du geste et de la musique.
Danseur et chorégraphe, il est également 
metteur en scène d’opéra, notamment de 
Shell Shock, du compositeur Nicholas Lens. 
Cherkaoui travaille aussi pour le cinéma : 
il règle les chorégraphies d’Anna Karenine, 
réalisé par Joe Wright, et celles de Girl, le 
film de Lukas Dhont. En 2018, Sidi Larbi 
Cherkaoui signe la chorégraphie du clip 
Apeshit de Beyoncé et Jay-Z au Louvre. Il 

collabore aussi avec la plasticienne Marina 
Abramovitch.
En 2010, Sidi Larbi Cherkaoui crée sa 
propre compagnie, Eastman, établie à 
Anvers. Sa pensée non hiérarchique sur le 
mouvement, le langage corporel et la culture 
constitue le fondement de son approche 
artistique. Après avoir été directeur du Bal-
let royal des Flandres de 2015 à 2022, 
Cherkaoui dirige aujourd’hui le Ballet du 
Grand Théâtre de Genève.
Cette riche monographie permet à tout 
amateur de danse contemporaine d’appré-
hender l’ensemble et la diversité d’une car-
rière exceptionnelle.
Les auteurs des textes (Christian Dumais-
Lvowski, Karthika Naïr, An-Marie Lambre-
chts, Guy Cools, Antonio Cuenca Ruiz, 
Philippe Noisette, Lise Uytterhoeven, Koen 
Bollen) ont des spécialités diverses (poète, 
journaliste, dramaturge, écrivain, éditeur…). 
Si seulement certains ont collaboré directe-
ment à l’œuvre de Sidi Larbi Cherkaoui, 
tous suivent son travail depuis le début.

30 × 26 cm
484 pages
300 illustrations en couleur
ouvrage relié
isbn : 978-2-330-11331-5
coédition actes sud/stockmans/
eastman
septembre 2022
prix provisoire : 99 €
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SIDI LARBI CHERKAOUI
1995-2021

30 × 26 cm

1995

2021

La création de Dunas, même si elle   eut lieu quelques se-
maines après celle de Faun, s’étend en réalité sur plusieurs 
années. María Pagés et moi voulions danser ensemble de-
puis notre rencontre en 2004. Elle était d’ailleurs venue me 
rendre visite au temple de Shaolin pendant que je créais Su-
tra pour que nous puissions commencer à travailler. La 
pièce elle-même s’est développée durant deux ans, avec plu-
sieurs phases tout autour du monde, ici, des répétitions, là, 
des représentations du work in progress, à Dengfeng, Anvers, 
Paris, Madrid, Casablanca, Gérone et Singapour. Ce temps 
et cet espace furent un cadeau extraordinaire qui permit  
d’approfondir une pensée, puis tester des idées et leur per-
mettre de se développer avant de les adopter.

María et moi partagions une relation unique, sans nom : sur 
scène, nous évoquions une intimité qui pouvait tout aussi 
bien être le lien qui unit la mère et l’enfant, la parenté entre 
un frère et sa sœur, ou la douleur des amants. Nous avons 
aussi pris un grand plaisir à contrer les clichés à l’aide de nos 
corps à l’opposé des stéréotypes, soulignant la vulnérabilité 
de ma virilité et la force de sa féminité. Notre souci princi-
pal était toutefois ailleurs : le désert comme état de liberté, 

(2009)

même s’il représente aussi le danger et l’incertitude. C’était 
d’une grande beauté, une libération des jugements et des 
valeurs de la société, tout en se libérant d’un certain confort 
et d’une certaine protection. Les grains de sable, les dunes, 
le vent, le soleil  : le contexte était terri�ant autant qu’en-
chanteur. Cependant, en tant qu’interprètes, nous étions 
conscients du danger que représentait le fait de s’écarter de 
nos zones d’expertise respectives. Pourtant, chaque fois que 
nous sortions de notre zone de confort, nous nous retrou-
vions dans celle de l’autre et pouvions nous y sentir en sécu-
rité : l’un était une boussole pour l’autre. Je voulais me ser-
vir de certaines techniques, comme par exemple dessiner 
sur le sable, que, dans l’excitation de la nouveauté, j’ai même 
cru avoir inventées…  avant de découvrir sur YouTube des 
centaines de façons de procéder ! Et puis il y avait l'enthou-
siasme d’interagir avec María en temps réel avec mes des-
sins. Je pouvais soudain lui donner des ailes ou la transfor-
mer en arbre. Elle avait toujours voulu qu’on fasse un 
portrait d’elle en arbre, avec son grand corps, ses longs bras, 
et tout venait naturellement, surtout les dessins sur le sable, 
parce que tout renvoyait à la réalité originelle  : le désert, 
symbole d'un espace de liberté.

Nous avons aussi essayé d’évoquer d’autres réalités, comme 
la peur suscitée par une voix arabe en période de menace 
terroriste, la façon dont certaines cultures, certaines identi-
tés semblent �gées dans le temps, la façon encore dont, 
quand certaines personnes sont coincées dans le temps, elles 
en donnent une version exotique tandis que d’autres la per-
çoivent à travers un prisme unique et la réduisent à un dan-
ger. Je voulais les réunir pour montrer qu’il y avait bien plus 
sur les deux rives. Pour montrer les connexions historiques 
entre la rive espagnole et la rive marocaine, je me suis servi 
d’un chant de pèlerin pour rappeler le christianisme, mais 
aussi les connexions des Maures (et leur exil) avec l’Es-
pagne, notre passé jadis commun et désormais éclipsé. La 
connexion avec la Belgique, aussi, où le catholicisme s’est 
implanté après que les Espagnols nous ont aidés à résister 
aux Hollandais. Tôt ou tard, on retrouve toujours ce qu’on a 
chassé de sa culture. Et il fût un temps où nous ne faisions 
qu'un.

 (2018)

Le stoïcisme est une école de philosophie fondée dans la Grèce 
antique au début du troisième siècle avant J.-C. Son nom vient 
du grec stoa, qui signi�e « portique » ou « abri couvert », lieu 
où le stoïcisme a été enseigné pour la première fois. Cette philo-
sophie a�rme que la vertu (maîtrise de soi, courage, justice et 
sagesse) équivaut au bonheur, et que notre perception de la ma-
tière – plutôt que les choses elles-mêmes – est la cause de la ma-
jeure partie de notre sou�rance dans la vie. Le stoïcisme en-
seigne qu’il nous est possible de recourir à notre « préférence 
rationnelle » a�n de décider de la manière dont nous catégori-
sons les événements externes, y réagissons et nous restructurons 
nous-mêmes en fonction d’eux. De nos jours le mot stoïque est 
souvent employé pour signi�er « impassible », ce qui, cela va 
sans dire, fait un grand tort à cette philosophie même.

Dans Stoic, j’essaie de faire le portrait d’un petit groupe de per-
sonnages qui évoluent au sein d’une bibliothèque ou galerie 
d’art imaginaire, tels que l’artiste, joué par Shawn Fitzgerald 
Ahern, qui décrit son propre travail de manière pédante, sa 
muse (interprétée par Princess Madoki) et les individus qui se 
plaisent à consommer super�ciellement de l’art. Au �l du spec-
tacle, cette super�cialité tombe et l’on découvre la vraie nature 
de chacun de ces personnages. C’est un cheminement vers l’ac-
ceptation de ce qui dépend de nous de changer et de ce qui n’en 
dépend pas. Toutes mes expériences et tous mes questionne-
ments de ces dernières années y sont incorporés. J’essaie d’éla-
borer mes propres réponses : avoir le courage d’aborder ses 
propres démons et dire ce que l’on a sur le cœur au moyen du 
mouvement et du chant. Il y a par exemple une scène où tout un 
tas de questions psychanalytiques sont posées, qui s’adressent 
indirectement aussi au public. Elles trouvent une réponse poé-
tique et métaphorique seulement lorsque Kazutomi « Tsuki » 
Kozuki interprète un chant japonais.

Le matériau gestuel est conçu en étroite collaboration avec tous 
les danseurs, allant de styles de danse urbaine comme le tutting 
angulaire et le waacking formalisé, à des séquences de danses 
contemporaines plus �uides et plus en liquescence.

Pour Stoic, j’ai travaillé en étroite collaboration avec l’artiste 
visuel Hans Op de Beeck. Hans a reconstitué une version de sa 
Collector’s House, une remarquable bibliothèque monochrome 
de béton gris qui rappelle la scénographie de Myth (2007). Elle 
baigne dans le silence et est grosse d’histoires, comme une ver-
sion contemporaine de Pompéi. Il a également conçu les cos-
tumes inspirés des années 1950, ce qui confère un réalisme très 
théâtral au spectacle. Dans la salle se trouvent également deux 
autres sculptures de Hans : un nu féminin et une sculpture de 
son �ls avec arc et �èches, semblables à Vénus et Cupidon pétri-
�ant l’amour. Deux danseurs font vivre les statues, qui 
évoquent Puz/zle (2012).

L’ambiance sonore a été réalisée par Felix Buxton de Basement 
Jaxx, avec qui j’avais collaboré précédemment sur Qutb (2016), 
Mosaic (2017) et Nomad (2017). Les ambiances sonores de Felix 
peuvent être à la fois très méditatives et très amusantes, dans le 
genre des accompagnements en direct des comédies tartes à la 
crème du cinéma muet. Son électro drum and bass s’entremêle 
en direct à des chants traditionnels du Maroc, du Congo et du 
Japon qui sont interprétés par les danseurs. Ils interprètent éga-
lement deux chants arabes qui sont en même temps très simples 
et très complexes. J’ai voulu mettre à pro�t l’allégresse et la 
connotation festive de cette musique.

C’est ma troisième collaboration avec GöteborgsOperans Dans-
kompani : après Noetic (2014) et Icon (2016). Avec Stoic, c’est 
également la deuxième fois que des danseurs de ma propre com-
pagnie, Eastman, collaborent avec le GöteborgsOperans Dans-
kompani et en partagent la scène. 

Il me faudra plus de temps pour comprendre entièrement 
chaque aspect individuel de ce travail, mais déjà, j’ai le senti-
ment que c’est une œuvre importante dans laquelle j’ai été en 
mesure de revenir sur quantité de thématiques issues de mes 
productions antérieures et d’en faire la synthèse.

BROCHURE MAI-SEPTEMBRE 2022.indd   21 13/04/2022   15:06



22 - ARTS > ARTS DU SPECTACLE

relations presse :
JULIETTE ZAOUI
Tél. : 01 55 42 63 06
j.zaoui@actes-sud.fr

MARGOT CAPELIER, REINE DU CASTING
Corinne Bacharach

Rencontrer la femme de son vivant, 
effectuer des recherches foisonnantes 
et récolter des témoignages d’ar-

tistes a permis à Corinne Bacharach d’ex-
humer un portrait de Margot Capelier, 
figure de l’ombre dont le nom a disparu 
des mémoires. Corinne Bacharach remé-
die à cet oubli en mettant en lumière cette 
icône du cinéma français, qui a travaillé et 
fondé le casting avec les plus grands réalisa-
teurs de son époque, de Fred Zinnemann à 
Gérard Oury, en passant par Joseph Losey, 
Roman Polanski ou encore Patrice Chéreau.
En France, Margot Capelier est la première 
à faire de la direction de casting un métier à 
part entière, reconnu et respecté. Son amour 
des comédiens la conduit tous les soirs au 
théâtre. Elle révèle de nombreux talents, 
dont Michael Lonsdale, Isabelle Huppert, 
Juliette Binoche, Lambert Wilson.
Son art : associer la lecture d’un texte à la 
personnalité d’un comédien. Ses conseils 
deviennent indispensables, tant aux réali-
sateurs américains qui viennent tourner en 
France qu’aux réalisateurs français et euro-
péens. Née Marguerite Leibowitch en 1910 
à Paris, de parents juifs d’Odessa, elle fait une 
rencontre décisive, celle de Jacques Prévert 

en 1934, qui l’entraîne dans son sillage au 
Groupe Octobre puis la recrute comme 
assistante pendant la Seconde Guerre mon-
diale, durant laquelle il la protège. Mar-
got Capelier apparaît dans ce livre comme 
une femme indépendante, une mère préve-
nante, une amie fidèle, qui a su conquérir les 
cœurs de ses proches et de plusieurs généra-
tions d’artistes grâce à la pertinence de son 
regard, à son tempérament passionné et à 
son humour ravageur.

“Je pars sur les traces 
d’une aventurière, 
d’une femme pionnière, 
d’un personnage quasi 
romanesque, dont la vie 
publique s’est confondue 
avec sa vie privée, 
sans qui une grande 
partie de la production 
cinématographique 
française n’aurait 
probablement pas la 
même couleur.”
Corinne Bacharach

15,5 × 24 cm
352 pages
illustrations en quadri dans un 
cahier hors texte
978-2-330-16890-2
coédition institut lumière/actes sud
août 2022
prix provisoire : 25€

Attachée de presse pendant 
plus de vingt ans, Corinne 
Bacharach a travaillé 
notamment pour le Festival 
d’Automne, les Cahiers du 
cinéma, le Festival Premiers 
Plans à Angers, le Fipa, le 
� éâtre Nanterre-Amandiers, 
les éditions Christian Bourgois 
et Odile Jacob. Dans le 
cadre de sa propre agence de 
communication cb/c, elle 
a collaboré avec le Festival 
d’Avignon de 1989 à 1991 
et participé à l’inauguration 
de lieux comme l’Entrepôt 
avec Frédéric Mitterrand, la 
Ferme du Buisson ou le Carré 
d’Art à Nîmes. Elle a dirigé la 
communication du mahj et 
programmé son auditorium de 
2000 à 2017.
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MÈRE
Wajdi Mouawad 

Dans Seuls, le fils d’une famille liba-
naise se confronte à lui-même 
quand il apprend que son père 

est dans le coma et qu’il se heurte à la signi-
fication symbolique du tableau de Rem-
brandt, Le Retour du fils prodigue. À travers 
Sœurs, le second volet du cycle “Domes-
tique”, une femme extériorise les souffrances 
causées par l’exil de sa famille et la difficulté 
de faire coexister en elle une double culture. 
Dans Mère, le troisième volet du cycle, une 
mère libanaise quitte son pays avec ses trois 
enfants pour fuir la guerre civile et s’installe 
à Paris. Son mari, contraint par ses impé-
ratifs professionnels, ignore s’il pourra les 
rejoindre. Commence alors pour la famille 
une parenthèse absurde, rongée par la peur 
des dégâts irrémédiables de la guerre et alan-
guie par l’attente d’un père, dont l’absence 
empêche de reprendre une vie normale.

À travers la forme d’un leporello, enrichi 
d’illustrations réalisées par Wajdi Mouawad 
(croquis, illustrations sur photos de famille, 
recettes de cuisine), le lecteur plonge dans 
l’intimité de cette famille et vit avec eux ces 
cinq années dans l’attente douloureuse du 
père et d’un retour vers le Liban.
Ce format permet aussi un double sens de 
lecture. D’abord de gauche à droite, repré-
sentant les premières années d’exil et la dif-
ficulté d’adaptation à la culture française.
Puis, le livre doit être fermé, retourné à 
180° dans le sens inverse des aiguilles d’une 
montre, pour que se poursuive alors la 
seconde partie de lecture. Mais de droite à 
gauche cette fois-ci, comme un rappel à la 
langue maternelle et à la culture arabe qui, 
peu à peu, peinent à coexister avec leur vie 
en France.

15 × 20,5 cm
80 pages
illustrations en couleur
leporello
isbn : 978-2-330-16311-2
coédition leméac/actes sud
septembre 2022
prix provisoire : 36 €

Comédien, metteur en scène, 
directeur du � éâtre national 
de la Colline depuis 2016, 
Wajdi Mouawad est aussi 
l’auteur du quatuor épique 
Le Sang des promesses (Littoral, 
Incendies, Forêts, Ciels) et du 
roman Anima. Traduite en 
plusieurs langues, son œuvre a 
été saluée par de nombreuses 
récompenses internationales.

15 × 20,5 cm
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Partout aujourd’hui, notre espèce 
réexamine sa place et ses responsabi-
lités par rapport au reste du vivant. 

Dans les débats sur la fin de la nature et le 
besoin de réensauvagement, particulière-
ment animés, on ne parle jamais de jardins. 
Pourtant, la surface couverte par ces derniers 
dans les pays occidentaux dépasse de beau-
coup celle des réserves naturelles : même le 
plus petit jardin peut compter. Pourquoi, 
alors, les oublie-t-on et en quoi peuvent-
ils espérer contribuer à l’avenir du vivant ?
Dans cet essai foisonnant, Louisa Jones pro-
pose des réponses à la fois historiques, philo-
sophiques et pratiques. Elle survole d’abord 
l’héritage occidental du “sauvage” dans ses 
rapports parfois surprenants aux jardins, à 
la lumière des nouveaux philosophes du 
vivant : du Paléolithique au pastoral, de la 
wilderness américaine et de l’horticulture 
“anglaise” jusqu’au nouveau land art. Aux 
jardiniers, elle offre un riche tissage de témoi-
gnages, d’anecdotes et de conseils pratiques 
cueillis chez les spécialistes du monde entier. 
Le “jardinier ensauvagé” observe d’abord les 
écosystèmes existants pour mieux y insé-
rer son territoire personnel. L’humain ne 
domine plus, ne s’efface pas non plus, mais 
enrichit ce lieu partagé pour un bénéfice 
réciproque.

Son jardinage régénère les sols, la biodiver-
sité, les conditions mêmes d’un épanouisse-
ment vital où beauté, sensualité, créativité et 
productivité se mélangent. C’est un émer-
veillement au quotidien qui se réinvente sans 
cesse. Partagé, le jardin ensauvagé glisse vers 
la forêt-jardin de la permaculture, les fermes 
sauvages, les tiers-lieux. Il rejoint la petite 
polyculture paysanne et surtout l’exemple 
méditerranéen, exceptionnel par sa résilience 
et son étonnante biodiversité.

Et dans notre monde 
précaire, perturbé, abîmé, 
le jardin ensauvagé 
devient un “lieu de 
résurgence” semblable 
aux mosaïques, patchs 
et clairières loués par 
certains écologues, où 
s’inventent de nouvelles 
manières de bien vivre. 
Ensauvager son jardin, 
c’est participer de façon 
immédiate et personnelle 
à la polyphonie du vivant.

14 × 20,5 cm
272 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16527-7
mai 2022
prix provisoire : 22 €
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LE JARDIN ENSAUVAGÉ
Prendre part à la dynamique du vivant
Louisa Jones

D’origine canadienne, 
Louisa Jones est l’auteure 
de nombreux ouvrages 
sur les jardins français 
contemporains, surtout 
méditerranéens. Elle-même 
vit et jardine dans le Sud de la 
France depuis 1975.

14 × 20,5 cm

LE JARDIN
ENSAUVAGÉ
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Dép. lég. : mai 2022
XX € TTC France
www.actes-sud.fr

978-2-330-16527-7
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Partout aujourd’hui, notre espèce réexamine sa 
place et ses responsabilités par rapport au reste du 
vivant. Dans les débats sur la fin de la nature et le 

besoin de réensauvagement, particulièrement animés, 
personne ne parle jamais de jardins. Pourtant, la surface 
couverte par ces derniers dans les pays occidentaux 
dépasse de beaucoup celle des réserves naturelles : même 
le plus petit jardin peut compter. Pourquoi, alors, les 
oublie-t-on et en quoi peuvent-ils espérer contribuer à 
l’avenir du vivant ?
Dans notre monde précaire, perturbé, abîmé, le jardin 
ensauvagé devient un “lieu de résurgence” semblable aux 
mosaïques, patchs et clairières loués par certains écolo-
gues, où s’inventent de nouvelles manières de bien vivre. 
Ensauvager son jardin, c’est participer de façon immé-
diate et personnelle à la polyphonie du vivant. 

D’origine canadienne, Louisa Jones est l’auteur de nom-
breux ouvrages sur les jardins français contemporains, 
surtout méditerranéens. Elle-même vit et jardine dans le 
Sud de la France depuis 1975.

Prendre part à la dynamique du vivant
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L’École nationale supérieure de pay-
sage accueille cette année, sur son 
site du Potager du roi, un moment 

fort de la 2e Biennale d’architecture et de 
paysage d’Île-de-France (mai-juillet 2022), 
dont l’organisation a été confiée à Gilles Clé-
ment et au collectif Coloco. À cette occa-
sion, Les Carnets du paysage se penchent sur 
la question du vivant.
Si cette question n’est pas nouvelle, elle 
se repose à chaque génération. Elle est 
aujourd’hui particulièrement vive, à l’heure 
du réchauffement climatique, de la dispari-
tion progressive de bon nombre d’espèces 
vivantes, de l’accroissement démographique 
et des conséquences que celui-ci peut avoir 
sur la faim dans le monde… En reprenant ce 
quasi-mot d’ordre, “Vivants d’abord”, que le 
peintre Zao Wou-ki avait écrit en mai 1968 
sur une affiche de sa composition et offerte 
aux étudiants en lutte, les auteurs souhaitent 
non seulement réfléchir aux moyens néces-
saires pour résister à la destruction de la pla-
nète et à la mort, mais aussi prendre un peu 
de recul sur le présent immédiat en retrou-
vant certaines filiations qui ont, de façon 
plus ou moins consciente, permis de nou-
velles réflexions et pratiques.

Il s’agit ici de réaffirmer 
la dimension proprement 
politique de la question 
du vivant et des relations 
au vivant. L’enjeu est 
d’inventer un nouveau 
monde face aux défis de 
ce siècle. Mais inventer, 
c’est aussi savoir préserver, 
imaginer ce qui peut être 
à partir de ce qui est, et 
se donner les moyens d’y 
réfléchir de la meilleure 
façon.
Ce numéro entend y contribuer, avec des 
contributions de Gilles Clément, de la 
botaniste Véronique Mure, des biologistes 
Jacques Tassin et Stefano Mancuso ou encore 
du philosophe Sébastien Marot…

21 × 24 cm
160 pages
110 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn 978-2-330-16524-6
coédition actes sud/ensp
mai 2022
prix provisoire : 19 €

9:HSMDNA=V[ZWY[:

LES CARNETS DU PAYSAGE N° 40
“Vivants d’abord”
Revue dirigée par Jean-Marc Besse et Gilles A. Tiberghien

21 × 24 cm

Ce livre est publié en lien avec la 

2e Biennale d’architecture et de 

paysage d’Île-de-France qui se 

tiendra de mai à juillet 2022.

ÉVÉNEMENT

11
Parc de la réserve à Épinay. Un exemple de la Préséance du vivant en application.
Coloco a travaillé sur la mise en valeur et l’accessibilité des dynamiques naturelles en place.

1. Sur ces apports, lire Philippe Descola : Par-delà
nature et culture, Folio poche, Paris, 2015, et La 
Composition des mondes, Flammarion, Paris, 
2014 ; Bruno Latour, Face à Gaïa, La Découverte, 
Paris, 2015 ; ou encore Fréderique Aït Touati et 
Emanuele Coccia (dir.), Le Cri de Gaïa. Penser la 
terre avec Bruno Latour, La Découverte, Paris, 2021.
2. Lire Gilles Clément, L’Alternative 
ambiante, Sens et Tonka, Paris, 2014.

La Préséance 
du vivant

UN DIALOGUE ENTRE GILLES CLÉMENT ET COLOCO / 

NICOLAS BONNENFANT, MIGUEL ET PABLO GEORGIEFF

Depuis plus d’une décennie, à la suite de crises écologiques répétées, une trans-
formation fondamentale de nos pratiques de projet s’opère pour mieux anticiper ou 
réparer les effets induits par les changements climatiques. Inspirés par les travaux 
de penseurs tels que Philippe Descola ou Bruno Latour – en France – et bien d’autres 
ailleurs sur la planète, un certain nombre de pistes conceptuelles renouvellent notre 
rapport au vivant sur le plan théorique 1. Simultanément, le nombre d’initiatives croît 
de jour en jour qui, sans aller nécessairement dans une direction homogène, annoncent 
une profonde mutation de nos systèmes de pensée et de relation au monde 2.

Dans cette perspective, et en tant que commissaires de la compo-
sante paysage de la Biennale d’architecture et de paysage d’Île-
de-France, au Potager du roi, nous avons proposé le thème de la 
Préséance du vivant au comité de rédaction des Carnets du paysage
et réfléchi avec lui à la composition de ce numéro qui sert en 
quelque sorte de catalogue à cette manifestation. Ce livre accom-
pagne ainsi l’exposition et le jardin qui concrétisent in situ ce qui 
est proposé ici sur un plan plus théorique.

GILLES CLÉMENT : L’idée de la Préséance du vivant vient de la prise 
de conscience du fait que nous, êtres humains, dépendons du 
vivant dans son ensemble. Nous sommes à l’extrémité d’une 
chaîne de prédation et nous dépendons de tout ce que nous exploi-
tons. Tous les animaux sont des prédateurs, et nous sommes des 
animaux dotés d’un cerveau sans doute un peu trop gros et mal 
utilisé. Nous vivons en permanence dans l’illusion de maîtriser 

le reste du vivant par la confiance que nous accordons à la technologie, qui nous met 
à distance de ce que j’appelle le génie naturel, c’est-à-dire l’intelligence biologique 
de tous les êtres vivants non humains. Or ils étaient là bien avant nous et ils ont mis 
au point des manières de vivre dont nous devrions tenir compte en nous en inspirant 
pour pouvoir continuer à subsister sur cette planète.

Nous avons bien conscience que ce discours est anthropocentré, dans le sens où 
la Préséance du vivant vise d’abord à protéger les êtres humains. Cela s’explique par 
le fait que nous sommes dans une position de fragilité face à d’autres espèces, en 
particulier les végétaux qui sont autonomes énergétiquement, ce qui est loin d’être 

53

1. Baptiste Morizot, Raviver les braises du vivant, 
Actes Sud/Wildproject, Arles-Marseille, 2020.
2. https://extinctionrebellion.
fr/culture-regeneratrice/
3. Vinciane Despret, Habiter en 
oiseau, Actes Sud, Arles, 2019.
4. Philippe Descola, Par-delà nature et 
culture, Gallimard, Paris, 2005.
5. Gilles Clément, Le partage de la signature, 
cours du 12 janvier 2012, Collège de France.
https://www.college-de-france.fr/site/gilles-
clement/course-2012-01-12-14h30.htm

Bonheurs partagés
au jardin ?

L’accueil du vivant en question

LAURENCE BAUDELET-STELMACHER

Ethno-urbaniste, cofondatrice et coordinatrice de l’association Graine de jardins.

“Le problème, c’est la courroie de transmission entre nos mains et le monde. 
Il nous faut des idées dotées de mains, et de bonnes idées pour les mains 
disponibles.” BAPTISTE MORIZOT, Raviver les braises du vivant.1

Le mouvement Extinction Rebellion, né en 2018 en Grande-Bretagne, invitant à 
“remplacer le système actuel qui mène à l’extinction du vivant par un système qui 
mette en son cœur le vivant et sa régénération2”, ou les ouvrages à succès des philo-
sophes Baptiste Morizot et Vinciane Despret3, remettent en cause la domination de 
l’espèce humaine sur les autres formes de vie peuplant notre Terre. Ils sont à rapprocher 
des travaux de l’anthropologue Philippe Descola qui porte un regard critique sur 
l’opposition entre nature et culture, une “invention” de la culture européenne remon-
tant à la naissance de la science moderne au XVIIe siècle, et ensuite imposée au reste 
du monde. L’auteur rappelle que, pour Montaigne, “« une mesme nature » régnait sans 
partage, distribuant avec équité entre les humains et les non humains le foisonnement 
des habiletés techniques, des habitudes de vie et des manières de raisonner4”.

Dans le domaine du paysage, Gilles Clément a théorisé, dès le milieu des années 
1980, l’idée de Jardin en mouvement, une approche de la conception qui accorde une 
part importante aux “dynamiques de la nature” et revendique le “partage de la signa-
ture5” avec elles. “Comme tous les espaces animés d’êtres vivants – plantes, animaux, 

Anonyme, folio 10, volume 86, Les Vélins du roy, Muséum national d’histoire naturelle, 1710-1735. Premier papillon : Araschnia levana “Carte géographique” ; 
papillon n°2 : Aglais urticae “Petite tortue” ; n° 3 : Vanessa atalanta “Vulcain” ; n° 4 : Papilio Minor fuscus oculatus : Maniola jurtina ? ; n° 5 : Aglais io “Paon-du-
jour” ; n° 6 : Aglais urticae “Petite tortue”.
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L’École nationale supérieure de paysage accueille cette année sur son site du Potager 
du roi un moment fort de la deuxième édition de la Biennale d’architecture et de 
paysage d’Île-de-France, dont le commissariat a été confié à Gilles Clément et au 
collectif Coloco et qui a pour thème “La Préséance du vivant”. Avec Vincent Piveteau, 
directeur de l’ENSP au moment de l’impulsion de l’événement, ils ont eu l’idée de 
proposer une collaboration avec Les Carnets du paysage afin que la revue serve de 
plateforme théorique à cette manifestation. L’idée a séduit notre comité de rédaction 
et elle lui est apparue assez naturelle, dans la mesure où Gilles Clément en fait partie.

Reprenant en couverture le quasi mot d’ordre que le peintre Zao Wou-Ki avait choisi 
en mai 1968 pour l’affiche qu’il offrait aux étudiants en lutte, ce numéro des Carnets 
du paysage titre “Vivants d’abord…”. Car c’est bien de la vie sous toutes ses formes dont 
il est ici question, la vie de la nature et la vie de la société, la vie qui donne aux géné-
rations successives la force d’espérer et de poursuivre l’effort de ceux qui les ont 
précédés, pour inventer toujours et sans cesse.

“La vie, énonçait Marie François Xavier Bichat, anatomo-pathologiste renommé du 
tournant du XIXe siècle, c’est l’ensemble des fonctions qui résistent à la mort.” Cette 
célèbre définition peut voir son champ d’application élargi au-delà du seul domaine 
de la médecine. Au XIXe siècle, la vie est devenue un objet de pensée mais aussi une 
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JEAN-MARC BESSE ET GILLES A. TIBERGHIEN

88VISITE DE PROJET

PAGE PRÉCÉDENTE   : Légende du visuel.

Lieux dont les êtres humains ne décident 
plus du sort, les délaissés évoluent 
doucement vers la forêt1. Cependant, des 
interventions humaines peuvent encore s’y 
produire tout en préservant leur caractère 
indécis. Il ne s’agit plus d’actions de maîtrise 
puisqu’elles s’inscrivent pleinement dans 
l’abandon. Elles sont organiques aux 
mouvements qui se produisent 
spontanément dans les délaissés en libre 
évolution. C’est ainsi qu’entre le délaissé et la 
forêt un jardin inattendu peut voir le jour. 
Gilles Clément lui a donné un nom : Jardin en 
mouvement2. Il s’agit d’un lieu 
particulièrement propice à la vie de tous les 
êtres vivants, y compris humains. Nous en 
avons fait l’expérience à Lecce, au sud de 
l’Italie, dans deux espaces très différents : 
une esplanade d’asphalte désertique d’un 
côté et un vaste amas de ronces de l’autre. 
Dans les deux cas, des jardins ont commencé 
à naître de l’action spontanée des personnes 
qui s’y sont librement engagées.

Manifatture Knos – le fruit de 
l’indécision

On peut creuser des trous dans un désert de 
sable pour faire jaillir du pétrole. Mais on 
peut aussi en faire dans un désert d’asphalte 
pour faire jaillir la diversité du vivant. Voilà à 
peu près ce qui s’est produit à côté du centre 
culturel Manifatture Knos à Lecce à partir de 
20123.

Cela faisait déjà un moment qu’à plusieurs 
nous nous donnions rendez-vous avec Gilles 
Clément devant cette vaste esplanade 
asphaltée sans trop savoir quoi faire4. Après 
tout, ce n’était pas si grave car, si on ne faisait 
rien, tout se transformerait en forêt avec le 
temps. D’ailleurs, nous n’avions aucune 

urgence, pas de clients à satisfaire ni de plans 
à réaliser. Nous ne savions pas si nous allions 
vraiment faire quelque chose. En fait, nous 
n’avions même pas d’autorisation de 
travailler dans cet énorme parking désaffecté 
à côté des Manifatture Knos5. Il est vrai que 
personne n’aurait pu nous la donner. La 
propriété de ce lieu n’était pas claire, divisée 
entre plusieurs organismes publics qui se 
renvoyaient la responsabilité du site et de 
son entretien. C’est peut-être aussi pour cela 
que nous l’avions choisi. Nous étions là parce 
que nous voulions faire l’expérience d’une 
possibilité.

Nous nous demandions s’il était possible 
de préserver le caractère incertain typique 
des endroits inhabités, sans les délaisser 
complètement. L’abandon implique qu’un 
lieu échappe à la décision humaine. C’est 
donc un lieu indécis, un tiers-paysage6. Son 

Cheminer l’inattendu,
entre le délaissé et la forêt
MICHELE BEE, DANIELE ERRICO, MICHELE LOIACONO, GIULIA PICCIONE, 

ROSSELLA TRICARICO & BRUNO VAGLIO POUR LA SCUOLA DEL TERZO LUOGO

3. Lecce est une ville située dans les Pouilles et comptant 
un peu moins de cent mille habitants. La province de Lecce 
est composée d’une centaine de petits villages, qui 
forment ensemble une population d’environ un million 
d’habitants.
4. S’inspirant des concepts de “Tiers-paysage”, “Jardin en 
mouvement” et “Jardin planétaire”, des ateliers appelés 
“Incontri del terzo luogo” ont été organisés à Lecce par le 
centre culturel Manifatture Knos, à l’initiative de Michele 
Bee et sous l’égide de Gilles Clément. Lancé en 2012, ce 
projet a été ponctué d’ateliers biannuels suivant les cycles 
des saisons. Il a accueilli de nombreux participants venus 
de toute l’Europe et bénéficié de la collaboration de 
plusieurs collectifs d’urbanistes et de paysagistes, dont 
Labuat, Coloco, Lua, Comitato Verde Santa Rosa, 
Paysagistes sans frontières et la Scuola del Terzo Luogo. 
Collectif informel, ce dernier est l’un des fruits de ces 
ateliers.

1. Nous tenons à remercier l’ensemble des personnes qui 
ont participé aux “Incontri del terzo luogo” et qui ont par 
leurs pensées et leurs actions nourri les réflexions 
développées ici, ainsi que Raphaël Fèvre pour l’heureuse 
révision du texte français.
2. Voir Gilles Clément, Le Jardin en mouvement, Sens et 
Tonka, Paris, 2017.

5. Les Manifatture Knos sont situées dans une ancienne 
école de métallurgistes abandonnée depuis des années et 
rendue à la communauté en 2007 grâce à l’initiative de 
citoyens et d’artistes. Voir Maria Giovanna Antoniacci & 
Giulia D’Antonio, Storie di beni comuni, Università Iuav di 
Venezia, Venise, 2015, p. 61-221 ; Michele Bee, “Setting 
Precedents: Manifatture Knos, Space of Indecision”, in
Maria Francesca De Tullio (dir.), Commons. Between 
Dreams and Reality, Creative Industry Košice, Košice, 2020, 
p. 100-119.
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1. Sébastien Marot, Taking the Country’s Side: 
Agriculture and Architecture, Poligrafa, Barcelone, 
2019. Tout le contenu de cette exposition 
est par ailleurs accessible en ligne : https://
agriculture-architecture.net/Untitled-Page

URBI /ORBI
Quatre récits concurrents 

sur l’évolution possible des rapports 
entre ville et campagne

SÉBASTIEN MAROT

Professeur en histoire de l’architecture

Nous présentons ici l’espèce de rose des vents dans 
laquelle s’achevait le dispositif scénographique 
de “Taking the Country’s Side : Agriculture et 
Architecture”, une grosse exposition que nous 
avons montée au Centre culturel de Belem dans 
le cadre de la Triennale d’architecture de Lisbonne 
en 2019, puis remontée à l’année suivante au 
centre Archizoom de l’École polytechnique fédé-
rale de Lausanne1.

La prolifération contemporaine, tous azimuts, 
des notions et initiatives d’“agriculture urbaine” 
et d’hybridation ville/campagne, recouvre en 

réalité des discours très différents, et qui reposent même, souvent de façon implicite 
ou inconsciente, sur des visions passablement divergentes quant à la nature, les causes 
et les dynamiques des grandes préoccupations environnementales qui s’imposent 
aujourd’hui sur l’agenda théorique des concepteurs en paysage, architecture ou 
urbanisme.

Le but de notre boussole est d’aider à s’orienter dans cette diversité en repérant 
quatre points cardinaux, qui sont aussi quatre points de fuite théoriques, c’est-à-dire 
quatre perspectives, polairement opposées, sur les directions que pourrait ou devrait 
prendre l’évolution des rapports entre ville et campagne au cours du XXIe siècle.

Il est important de souligner que chacun de ces “scénarios”, sur un gradient qui va 
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L’agroforesterie, dont on parle beau-
coup depuis quelques années, se 
pose désormais en alternative de 

l’agriculture industrielle, qui a montré ses 
limites et qui est fortement remise en cause. 
“Agriculture du mélange”, l’agroforesterie 
consiste à associer arbres et cultures agricoles 
ou animaux d’élevage. Ses principaux atouts 
sont la protection des sols, des ressources 
hydriques ou de la biodiversité, mais aussi 
le rôle qu’elle peut jouer pour atténuer le 
changement climatique ou s’y adapter. Sans 
oublier les multiples productions des arbres : 
bois, fruits, fourrage, condiments, médica-
ments, écorces, tannins, résines, etc.
Depuis une vingtaine d’années, un certain 
nombre d’agriculteurs se sont lancés dans 
l’agroforesterie, de nombreux chercheurs en 
ont étudié les avantages (et les inconvénients) 
et une somme non négligeable d’informa-
tion est désormais disponible. Une grande 
partie de celle-ci, cependant, est en anglais 
et il n’existe pas à ce jour d’ouvrage en fran-
çais véritablement synthétique sur ce sujet. 
Le temps est donc venu de rendre cette infor-
mation disponible, afin d’encourager cette 
pratique innovante mais encore mal connue.

Faire œuvre pédagogique à destination des 
agriculteurs, des techniciens, des étudiants et 
du grand public afin de lever les derniers obs-
tacles à la diffusion de l’agroforesterie : tel est 
le but de l’ouvrage d’Emmanuel Torquebiau. 
Il ne s’agit pas de donner une marche à suivre 
(ou plutôt des marches à suivre, car il existe 
de nombreuses manières de faire de l’agro-
foresterie), mais de susciter de nouvelles ini-
tiatives, d’aider à provoquer le changement.
Le texte, qui inclut beaucoup d’exemples, est 
rédigé dans un style très accessible et accom-
pagné d’une riche iconographie. Un som-
maire précis, un résumé en tête de chaque 
chapitre et un index détaillé en fin de volume 
permettront à ses lecteurs d’atteindre rapide-
ment le sujet qu’ils souhaitent approfondir.

19,5 × 25,5 cm
272 pages
160 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16523-9
juin 2022
prix provisoire : 39 €
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LE LIVRE DE L’AGROFORESTERIE
Comment les arbres peuvent sauver l’agriculture
Emmanuel Torquebiau

19,5 × 25,5 cm
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Spécialiste d’agroforesterie 
et d’écologie tropicale, 
Emmanuel Torquebiau 
est chercheur au cirad et 
directeur de recherche à 
l’université Montpellier-3. 
Ayant longtemps travaillé 
dans des pays tropicaux 
(Kenya et Indonésie, 
notamment), il a une riche 
expérience de terrain. Il a 
récemment dirigé l’ouvrage 
Changement climatique 
et agricultures du monde 
(Quae, 2015).

6 4    L E  L I V R E  D E  L’ A G R O F O R E S T E R I E

consistent à utiliser des arbres (noyers, ormes, 
chênes) comme support de la vigne. Au Moyen 
Âge, cette technique agroforestière de culture 
de la vigne sur des arbres tuteurs s’appellera 
arbustra. Les joualles sont des parcelles com-
plantées de ceps de vigne et d’arbres fruitiers
(pêchers, cerisiers, amandiers). Les huertas et 
la coltura promiscua sont des associations entre 
des arbres et des cultures céréalières ou maraî-
chères typiques de la région méditerranéenne. 
Les plantades et airials sont des plantations de 
chênes ou châtaigniers à large espacement pour 
y faire paître les troupeaux. Les prés-vergers, qui 
n’ont pas totalement disparu, sont constitués 

de fruitiers de haute tige (surtout pommiers et 
poiriers) sous lesquels pâturent des bovins (�g. 
32). La culture intercalaire de maïs et de cultures 
d’hiver entre les noyers subsiste encore, notam-
ment en Isère. Dans le Midi, les olivettes (vergers 
d’oliviers) sont parfois encore associées à de la 
vigne, des céréales ou des cultures maraîchères. 

Bruno Sirven, dans Le Génie de l’arbre110, nous 
fait voyager dans les multiples incarnations de 
l’arbre champêtre et de “l’arbrement” que son 
œil exercé a repérées (et photographiées)  : les 
trognes et autres arbres étêtés, les fruitiers dans 
leur verger, les bouquets, bosquets et boqueteaux, 

les alignements, allées et voûtes boisées, les haies 
bien sûr, émondées ou pas, qu’elles soient haies 
vives de clôture, bouchures ou haies plessées, et, 
dans le meilleur des cas, “embocagées” (�g. 33). 

Évelyne Leterme, infatigable défenseuse des ver-
gers et des haies fruitières (voir chapitre 17), 
nous montre, dans La Biodiversité amie du ver-
ger111, que les paysages traditionnels des arbres 
fruitiers sont des paysages agroforestiers. Pas 
moins de soixante-quinze pages de découvertes 

et de superbes photos dans des vergers agrofores-
tiers qui s’ignorent, “monuments historiques de 
l’agriculture”, havres de biodiversité et refuges 
de variétés anciennes et de pratiques ancestrales.

Dans les régions où la forêt naturelle est devenue 
l’exception, l’agroforesterie joue parfois le rôle que 
la forêt a abandonné. En 1933, dans l’Ouest de la 
France où le bocage est omniprésent, le grand 
géographe Pierre De�ontaines note : “D’ailleurs, 
les arbres sont partout ; ces pays sans forêts sont 
des pays d’arbres112.” Dans la France en “économie 
paysanne”, entre le Moyen Âge et les Trente Glo-
rieuses, Fernand Braudel nous dit que “les arbres 
bordent, pénètrent toutes les activités rurales113” 
et il consacre de nombreuses lignes de sa trilogie 
sur “l’identité de la France” à la place des arbres 
et des forêts dans l’économie rurale.

L’inventaire des systèmes agroforestiers tradition-
nels tropicaux est long, très long, et sans doute 
pas terminé. Le livre Agroforestry Systems in the 

32. Pré-verger dans les Asturies, Espagne (2010) : 
moutons sous des pommiers.

32. Trognes de mûrier en bordure d’un vignoble. 
Montoulieu, Hérault (France), 2017.

32. Jardins-forêts, Rajshahi (Bangladesh), 1991. Dans 
l’océan des rizières, ces parcelles arborées aux 
multiples usages sont les seules irrégularités du paysage. 

32. Parc agroforestier du Sahel (Sénégal), 2019. 
Cultiver sous des arbres dispersés dans les champs 

est le système de culture le plus courant en Afrique 
semi-aride et subhumide. Les arbres défeuillés sont 

des Faidherbia albida qui ont la particularité de 
perdre leurs feuilles pendant la saison des pluies. La 

croissance précoce de la culture à proximité des 
arbres témoigne de leur effet positif sur la fertilité du 

sol. (Comparer aZec la figure 4�, p. <<<.)
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Une agriculture en trois dimensions.

FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,FRANCIS  H ALL É ,  LA  CONDIT ION TROPICALE 151.

Le botaniste Francis Hallé (ancien professeur 
à l’université de Montpellier, spécialiste de 

l’écologie des forêts tropicales et de l’architecture 
des arbres) raconte152 qu’à son arrivée sur l’île 
de Java en Indonésie, en 1978, il fut surpris de 
constater qu’à l’exception des rizières, une grande 
partie du paysage agricole était constituée “d’une 
belle forêt tropicale”. À y regarder de plus près, les 
forêts en question étaient parcourues “de villageois 
[…] gérant leur bétail, récoltant des fruits et des 
légumes”. Quelques mois et plusieurs stages d’étu-
diants plus tard, il comprit qu’il s’agissait d’agrofo-
rêts sans équivalent en Europe, où les arbres, tous 
plantés, faisaient partie du système agricole local 
et produisaient à longueur d’année fruits, légumes, 
fourrage, bois, médicaments, mais aussi miel, œufs, 
poisson, volaille, bétail, etc. (�g. 47).

Geneviève Michon, dans son livre Agriculteurs 
à l’ombre des forêts du monde153, décrit des forêts 
“domestiques” en �aïlande, en Indonésie, au 
Brésil, lieux de vie de populations qui vont y 
récolter des fruits, du bois, des plantes médici-
nales, du gibier ou des produits commercialisables 
comme des noix ou de la résinecomme des noix ou de la résinecomme des noix . Cette forêt des 
agriculteurs, parfois presque sauvage mais qui est 
souvent devenue “bosquets, petits bois ou arbres 
hors forêt”, est encore un élément essentiel de la 
mosaïque des paysages ruraux dans certaines civi des paysages ruraux dans certaines civi des paysages ruraux -
lisations tropicales ou tempérées (�g. 48). 

Dans le jargon agroforestier, on a longtemps uti-
lisé “jardin-forêt” pour nommer ces agroforêts. 
C’était une mauvaise traduction de l’anglais home-
garden qui, au demeurant, a le défaut de créer une 
confusion avec le jardin potager conventionnel, 

47. Probablement le premier profil architectural (détail) d’un Nardin agroforestier (.aZa occidental, -ndonésie), publié en 1983 dans le premier 
volume de la revue Agroforestry Systems. Le nombre total d’esprces d’arbres recensées dans le profil de 14� ð 1� mrtres était de 116. 
G. Michon, J. Bompard, P. Hecketsweiler et C. Ducatillion, “Tropical Forest Architectural Analysis as Applied to Agroforests in the Humid 
8ropics� 8he )xample of 8raditional :illage-Agroforests in ;est .aZa², Agroforestry Systems, vol. 1 no 2, 1983, p. 117-129..
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évoquant l’une ou l’autre des hypothèses). En face 
d’eux, les partisans du partage de la terre avancent 
les arguments de l’agroécologie, de l’agroforesterie, 
de la permaculture.

Mais comment l’agroforesterie peut-elle prétendre 
contribuer au partage de la terre entre des objectifs 
de production et de protection ? En créant de la 
diversité, en multipliant les surfaces d’échange, 
en recherchant les e�ets de lisière. Une parcelle 
agroforestière n’est jamais homogène (�g. 86). 
On y observe toujours, grâce aux dimensions et 
aux formes di�érentes des arbres et des cultures, 
des rugosités, des ruptures de niveau, des irrégu-
larités. À l’échelle d’une ferme, l’agroforesterie 
crée des interfaces grâce aux haies qui scandent 
et quadrillent la campagne, grâce aux arbres qui 
dominent les cultures et modi�ent la répartition 
de la lumière en fonction de l’heure (�g. 87). À 
l’échelle du paysage, l’agroforesterie crée une 
mosaïque, un patchwork de di�érents usages.
Une parcelle complantée d’arbres et de cultures ici, 
une série de haies en courbes de niveau ailleurs, 
une ripisylve en bas de la parcelle, un pré-bois
là-bas, un verger maraîcher plus loin, ou bien sûr 
un bocage avec son maillage de haies et ses arbres 
dispersés, épitome de la mosaïque agroforestière 
(�g. 88). Les études sur la biodiversité (notamment 
celles qui portent sur les auxiliaires des cultures) 
ont montré depuis longtemps que, pour la protéger, 
il est plus important de protéger les espaces que 
les espèces. 

85. Partager la terre ou l’épargner ? Schéma théorique : 
chaque petit carré représente une ferme et les grands carrés, 
des paysages. De gauche à droite : partage de la terre (land 
sharing) à l’échelle des fermes ; épargne de la terre (land 
sparing) à l’échelle des fermes ; épargne de la terre à l’échelle 
du paysage. Dans chaque paysage, la surface consacrée à 
la biodiversité (symboles verts) est la même. D’après A. 
Balmford, R. Green et B. Phalan, “What Conservationists 
Need to Know About Farming”, Proceedings of the Royal 
Society B: Biological Sciences, vol. 279 no 1739, 2012, p. 2714-
2724 (modifié).

89. Racines d’arbres et de diverses plantes annuelles se partageant 
l’espace souterrain. Sol de garrigue boisée sur calcaire jurassique, 

Montpellier (France), 2021. Nos pratiques agroforestières 
favorisent-elles un tel partage des ressources du sol ?

86. Hétérogénéité agroforestière à l’échelle de la 
parcelle : sous les arbres d’ombrage, des caféiers, des 
bananiers et des choux caraïbes. Haïti, 2011.

87. Hétérogénéité agroforestière à l’échelle de la ferme : 
haies en courbes de niveau, jardin-forêt et boisements 
de bordures. Ndumu (Afrique du Sud), 2008. 

88. Hétérogénéité agroforestière à l’échelle du paysage : 
haies, arbres des champs, ripisylve, bosquets. Haïti, 2007. 

90. Hétérogénéité de la lumière en agroforesterie. 
Sous les palmiers dattiers, les agrumes et les cultures 

maraîchères sont soumis au jeu changeant des “taches 
de lumière”. Rosette, delta du Nil (Égypte), 1998. 

Dans le sol, l’hétérogénéité est aussi favorisée par 
l’agroforesterie. Les racines des arbres et celles des 
herbacées n’occupent pas nécessairement la même 
zone. Peut-être fonctionnent-elles à des périodes 
di�érentes ? D’une manière générale, les racines 
des cultures d’hiver, en occupant le sol plus tôt 
dans la saison, forcent les racines des arbres à aller 
plus en profondeur (�g. 89)230. Cette complémen-
tarité temporelle explique le rapport de surface 
équivalente (ler, voir chapitre 23) supérieur à 
1 observé dans ces cas. La canopée irrégulière 

des arbres et les mouvements des feuilles et des 
branches provoquent la di�raction hétérogène des 
rayons lumineux, e�et qui se combine à celui de la 
course diurne du soleil pour produire ce que l’on 
appelle des sun�ecks (“éclats de soleil”) (�g. 90). En 
forêt, certaines plantes de sous-bois utilisent mieux 
les sun�ecks que la lumière continue231. Il n’est pas 
exclu que ce soit aussi le cas de certaines cultures 
mais c’est, à ma connaissance, une question qui 
n’a pas encore de réponse. 
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Le premier argument mis en avant dans ce rapport 
est la signi�cation environnementale de la forêt 
(�g. 16). On dirait aujourd’hui “les services éco-
systémiques rendus par la forêt” (voir chapitre 18), 
mais le raisonnement est bien le même. L’impact 
des forêts sur les précipitations, la production 

d’oxygène et le cycle du carbone, pourtant mal 
connu à l’époque, est cité en premier. Suivent 
l’impact des forêts sur la température, le vent, 
la biodiversité, la protection du sol, et le rôle des 
forêts en tant que stock de ressources génétiques. 
Ce plaidoyer pour le rôle écologique des forêts se 

termine par une description du rôle protecteur des 
arbres pour les cultures en zone tropicale, notam-
ment en ce qui concerne la fertilité du sol, et pour 
la réhabilitation des terres dégradées. 

Face à l’exploitation destructrice des forêts tro-
picales par les exploitants forestiers, les auteurs 
recommandent ensuite que le métier de forestier 
soit “élargi” a�n d’y inclure plusieurs rôles et ainsi 
d’intégrer la foresterie avec “les autres formes 
d’utilisation de la terre voulues par la société”, 
notamment lorsque les arbres ont pour rôle de 
pousser avec des cultures ou de protéger les bassins 
versants. Les forestiers sont invités à travailler avec 
les agriculteurs pour produire bois, nourriture et 
fourrage, à apprendre aux exploitants forestiers à 
ne pas détruire la forêt, à se joindre à des équipes 
interdisciplinaires pour résoudre les problèmes 
que posent des statuts fonciers di�érents, et en�n 
à montrer que le bien-être des populations dépend 
d’une bonne gestion de la forêt. Quel programme ! 
Mais quelle vision aussi, qui contenait en germe les 
principes du développement durable appliqués à 
la gestion forestière. On ne pourra néanmoins pas 
m’empêcher de penser que cette recommandation 
est un peu demeurée un vœu pieu en remar-
quant qu’aujourd’hui encore, l’exploitation durable 
des forêts naturelles est toujours inexistante. En 
revanche, les principes en question ont bien été 
repris par les défenseurs de l’agroforesterie. 

Parmi les arguments d’origine sur l’intérêt de 
mettre au point des systèmes de production qui 
intègrent di�érents usages de la terre se trouve 
aussi le constat d’un contraste entre l’énorme 
potentiel que représentent les arbres des tro-
piques et leur modeste contribution au bien-être 
de l’humanité. L’immense majorité des arbres 
exploités en forêt naturelle, en e�et, n’ont jamais 
été cultivés. Les plantations d’arbres tropicaux, 
par exemple, reposent sur une poignée d’espèces 
(pins, eucalyptus, quelques autres) et moins de 
0,1 % des arbres tropicaux (environ 50 000 espèces) 
ont été domestiqués à ce jour43. À l’échelle de la 
planète, l’estimation du nombre total d’arbres est 
d’environ 60 000 espèces44 et d’après Meine Van 
Noordwijk, écologue émérite de l’icraf, moins 

16. L’arbre forestier accueille la biodiversité. 
Livret Arbre et biodiversité, Arbre et Paysage 32, 2018.
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systèmes agrosylviculturaux
– Espèces pour jachères améliorées en agriculture 

itinérante ;
– Cultures en couloirs ;
– Jardins arborés multispéci�ques ;
– Arbres ou arbustes à usages multiples dans les 

fermes ;
– Cultures en plantation (par exemple : café, cacao, 

arbres fruitiers) et autres cultures ;
– Mélanges de cultures en plantation ;
– Arbres d’ombrage pour cultures commerciales 

en plantation ;
– Agroforesterie pour la production de bois de feu ;
– Rideaux-abris, brise-vents et haies pour la 

conservation du sol, etc.
– Etc. 

systèmes sylvopastoraux
– Banques de protéines (arbres fourragers riches 

en protéines dans ou autour des fermes) ;
– Clôtures vivantes de haies et arbustes fourragers ;
– Arbres et arbustes dans les pâturages ;
– Production intégrée d’animaux et de produits 

ligneux ;
– Etc. 

systèmes agrosylvopastoraux
– Mélanges arbres-bétail-cultures autour des 

habitations ;
– Haies ligneuses pour fourrage, engrais vert, 

conservation du sol, etc.
– Production intégrée de cultures, animaux et bois 

(bois de feu, perches, etc.)
– Etc.

autres systèmes
– Apiculture avec des arbres ;
– Parcelles boisées à usages multiples ;
– Aquaculture dans les zones de mangrove ;
– Etc.

Cette classi�cation consacre les termes “sylvo-
pastoralisme” et “agrosylvopastoralisme”, termes 
anciens qui étaient en usage avant l’émergence de 
l’agroforesterie, et inclut toutes les autres formes 
d’agroforesterie dans l’agrosylviculture. Cette 
dernière catégorie se retrouve de ce fait surre-
présentée et, surtout, met côte à côte des choses 
qui n’ont rien à voir entre elles, par exemple 
les jachères, les jardins arborés et les cultures 
en couloirs. On notera d’ailleurs que le terme 
“agrosylviculture” est un synonyme d’“agro-
foresterie”  : ceci explique cela. De même, on 
peut questionner l’utilisation du terme “pastora-
lisme”, qui fait référence à l’élevage nomade ou 
semi-nomade, pour caractériser toutes les asso-
ciations dans lesquelles on trouve des animaux, 
et qui donc ne rend pas compte des cas d’élevage 
sédentaire. 

Dans un article détaillé sur la classi�cation de 
l’agroforesterie paru en 199074, P. K. R. Nair note 
que les critères usuels pour classer l’agroforesterie 
peuvent reposer sur :
– La structure (nature et disposition respec-

tive dans l’espace et dans le temps des arbres, 
cultures et animaux) ;

– La fonction (rôle et production des compo-
santes, par exemple ombrage, fruits, bois, four-
rage) ;

– La zone agroécologique d’applicabilité (tempé-
rée, tropicale, altitude, plaines, humide, sèche, 
etc.) ;

– Les caractéristiques socioéconomiques.

Chacune de ces séries de critères a des avan-
tages distincts selon l’usage qu’on en fait. Les 
critères socioéconomiques ou agroécologiques 
conviennent pour faire de la plani�cation terri-
toriale, mais les critères de structure se prêtent 
mieux à des activités de recherche. C’est néan-
moins la classi�cation structurale en trois grandes 
catégories (agrosylviculture, sylvopastoralisme

et agrosylvopastoralisme) qui est jugée la plus 
logique, simple et pragmatique, et qui est retenue 
pour classer les pratiques agroforestières à tra-
vers le monde. On la retrouvera dans le premier 
manuel d’agroforesterie, publié en 1993.

Pourtant, dès la classi�cation de 1989, P. K. R. 
Nair proposait de regrouper les situations pos-
sibles en douze systèmes simplifiés, afin d’en 
proposer une répartition géographique (�g. 22). 
Dans cette simpli�cation qui n’est malheureu-
sement pas passée dans l’usage, les trois grandes 
catégories structurales évoquées ci-dessus n’appa-
raissent pas. 

Dès 1983, Peter Huxley, le directeur scienti�que de Dès 1983, Peter Huxley, le directeur scienti�que de Dès 1983, Peter Huxley
l’icraf, avait fait remarquer que les classi�cations 
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22. Une classification simplifiée de l’agroforesterie parue 
en 1989, d’après P. K. R. Nair, “Ecological Spread of Major 
Agroforestry Systems”, in P. K. R. Nair (éd.), Agroforestry Systems 
in the Tropics, Kluwer-ICRAF, Londres, 1989, p. 63-84 (modifié). 

23. Classification de l’agroforesterie (animaux exclus) 
proposée par Peter Huxley en 1983. P. A. Huxley, “Comments 

on Agroforestry Classifications with Special Reference to Plant 
Aspects”, in P. A. Huxley (éd.), Plant Research and Agroforestry, 

ICRAF, Nairobi, p. 161-171 (modifié).
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Depuis tout jeune, Lorenzo, debout 
sur ses chevaux, enchante le public 
avec ses spectacles qui ne res-

semblent à aucun autre. Au fil des années, 
de plus en plus de chevaux, des noirs, des 
blancs, l’accompagnent à un rythme endia-
blé auquel se mêle une grande poésie. Et à 
la fin, les spectateurs sont debout et applau-
dissent à tout rompre. Car ce qu’ils ont vu, 
ce ne sont pas seulement des prouesses tech-
niques, mais une complicité unique entre 
l’artiste et ses chevaux. À travers le regard 
sensible du photographe suisse Heini Heitz, 

suivons Lorenzo dans sa Camargue secrète 
et aussi en spectacle. Écoutons-le nous par-
ler de sa relation unique avec ses chevaux. 
Comment il les amène à évoluer à seize en 
totale liberté pour réaliser ces incroyables 
figures. Comment il commence à travailler 
avec les jeunes, mais aussi comment il vit 
avec eux, ce qu’ils deviennent quand ils sont 
à la retraite… Découvrons enfin le Lorenzo 
qui enseigne la voltige à des jeunes de plus 
en plus nombreux, tout en ne cessant d’in-
venter de nouvelles figures pour continuer 
à nous émerveiller en spectacle.
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Luisina Dessagne, qui dirige 
la collection “Chevaux et 
cavaliers” d’Actes Sud, est 
journaliste dans la presse 
équestre française et cavalière. 
Elle est l’autrice du livre 
Lorenzo, publié en 2006.
Heini Heitz, photographe 
suisse, est aussi instituteur 
et musicien. Les oiseaux, 
les animaux et la nature en 
général sont ses thèmes de 
prédilection. En particulier 
le monde des chevaux, les 
Saintes-Maries-de-la-Mer 
et ses taureaux, qu’il a 
découverts il y a quelques 
années grâce à des cavaliers 
et des manadiers qui lui ont 
ouvert leurs portes.
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Les champignons que l’on ramasse 
à l’automne sont en fait les “fruits” 
d’organismes qui forment des réseaux 

sous terre, parfois immenses. Parce qu’ils ne 
sont pas visibles, on a longtemps ignoré les 
liens qui les unissent aux arbres. Pourtant, 
ces relations sont vitales pour les forêts.
En effet, si certains champignons peuvent 
se montrer parasites ou pathogènes, nombre 
d’entre eux vivent en symbiose avec les 
arbres. Grâce aux mycorhizes qui résultent 
de ces relations symbiotiques, les champi-
gnons fournissent aux arbres des nutriments 
essentiels et les connectent entre eux, per-
mettant l’échange d’informations. En retour, 
les arbres les nourrissent en sucres. Ce sont 
aussi des champignons qui assurent l’élagage 
naturel des branches basses, indispensable 
pour la solidité des arbres, et qui, à la mort 
de ceux-ci, décomposent et recyclent le bois, 
libérant des éléments nutritifs qui permet-
tront la croissance d’une nouvelle génération 
d’arbres. Alors que le changement clima-
tique se fait de plus en plus présent, ce sont 

encore des champignons qui aideront les 
arbres à résister à la sécheresse, contribuant 
ainsi à rendre les écosystèmes forestiers plus 
résilients. Enfin, en ralentissant la décom-
position du bois, certains types de champi-
gnons joueront un rôle important dans le 
stockage du carbone.
À travers de nombreux exemples, cet ouvrage 
très illustré nous dévoile un monde insoup-
çonné. On y découvre les champignons 
comme on ne les avait encore jamais vus !

16,5 × 22,5 cm
272 pages
90 photographies en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16760-8
septembre 2022
prix provisoire : 32 €
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PAS DE FORÊT SANS CHAMPIGNONS
Hubert Voiry
Préface de Marc-André Selosse

16,5 × 22,5 cm

Ingénieur forestier et 
mycologue, Hubert Voiry
s’intéresse très tôt au 
lien entre la forêt et les 
champignons. Après une 
carrière à l’O�  ce national 
des forêts où, entre autres 
fonctions, il participe pendant 
près de vingt-cinq ans à la 
formation des forestiers sur le 
thème des champignons dans 
l’écosystème forestier, il est 
nommé en 2017 attaché au 
Muséum national d’histoire 
naturelle.
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1
Hyménium de girolle 
(Cantharellus cibarius),
formé par des plis et 
non pas par des lames. 
↳� chapeau
↳� hyménium sous 
forme de plis
↳� pied

2
Chanterelles en tube 
(Craterellus tubaeformis), 
à l’hyménium formé par 
des plis fourchus.

entre animal et végétal

1

2

À la lettre C, toujours parmi les champignons à chapeau sans 
véritables lames, nous trouvons les chanterelles au sens large. En ef-
fet, le dessous de ces champignons est formé de plis. Le porte-pa-
role de ce groupe est un champignon très recherché, la girolle 
(Cantharellus cibarius), popularisé dans l’Est de la France sous le 
nom de “jaunotte” du fait de sa couleur jaune et uniforme. À l’inté-
rieur du genre Cantharellus, les mycologues distinguent actuelle-
ment une dizaine d’espèces, toutes comestibles, dont Cantharellus 
friesii de couleur orangée, appelé “jauniré” dans les Vosges. Les 
autres girolles arborent une couleur plus pâle avec des nuances, se-
lon les espèces, verdâtres ou violacées. La notion de plis est impor-
tante car elle permet de différencier les girolles des fausses 
chanterelles. On peut résumer cette distinction par la formule sui-
vante : les vraies chanterelles ont des fausses lames et les fausses 
chanterelles ont des vraies lames. Parmi les fausses, Hygrophoropsis 
aurantiaca, qui pousse au sol, est comestible sans grande saveur. 
Mais il ne faut pas confondre les girolles avec le clitocybe de l’olivier 
(Omphalotus olearius), qui vit sur les souches ou sur les racines 
d’arbres et qui est toxique. À côté des chanterelles, on trouve aussi 
dans ce groupe les craterelles, dont le chapeau est en entonnoir et le 
pied creux. Les plus réputées sont la chanterelle en tube (Craterellus 
tubaeformis), aux plis gris-jaune bien nets, et la trompette-des-morts 
(Craterellus cornucopioides) en entonnoir noir et à l’hyménium gris 
et presque lisse.

Enfin, terminons cet abécédaire dans le désordre par la lettre 
A, avec un célèbre représentant des champignons à lames, l’icône 
des champignons dont nous avons déjà parlé, l’amanite tue-
mouches. Si vous demandez à une personne de votre entourage de 
dessiner un champignon, la plupart du temps elle dessinera un 
champignon à chapeau rouge avec des points blancs en pensant in-
consciemment à l’amanite tue-mouches, qui est en quelque sorte le 
symbole du champignon qui fascine. Il faut dire qu’en automne, 
quand elle prolifère, elle assure le spectacle en déployant ses cou-
leurs chatoyantes au pied non seulement des bouleaux, mais aussi 
des conifères. On peut faire un rapprochement avec certaines gre-
nouilles tropicales toxiques aux couleurs remarquables, qui 
émettent un signal visuel d’avertissement clairement perceptible 
par leur prédateur. En l’occurrence, cela fonctionne avec l’homme 
qui qualifie spontanément l’amanite tue-mouches de champignon 
vénéneux. C’est effectivement le cas : elle est toxique, mais pas pour 
les limaces voire les écureuils (et peut-être d’autres animaux) qui 
consomment les tue-mouches comme d’autres champignons. 

Des peintres l’ont représentée sur leurs toiles. On la retrouve 
dans le jeu vidéo Super Mario et dans certaines bandes dessinées cé-
lèbres comme L’Étoile mystérieuse (Les Aventures de Tintin) ou Les 
Schtroumpfs. Dans Les Aventures d’Alice au pays des merveilles, le 
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d’une même souche. En même temps, il faut identifier la ou les es-
sences de ces arbres dominants, et tout d’abord distinguer les feuil-
lus des conifères. Parmi les principaux feuillus, citons les chênes, le 
hêtre, le châtaignier, le charme, le bouleau, le frêne, les érables… 
Quant aux conifères, ils se distinguent par leurs aiguilles, indivi-
duelles ou groupées sur les rameaux et qu’ils conservent en hiver, 
sauf les mélèzes. Les graines sont portées par des cônes appelés cou-
ramment “pommes de pin”. Parmi les conifères, ou “résineux” car 
leur bois contient de la résine, citons les sapins, pins, épicéa, mélèze, 
cèdre et douglas. À la différence des feuillus, ils ne rejettent pas de 
souche (sauf exception) : le terme “taillis” ne s’applique donc pas 
aux résineux.

Une fois les essences identifiées et après avoir analysé s’il s’agit 
d’une plantation, d’une futaie d’origine naturelle ou d’un taillis, on 
imagine facilement que les dimensions des arbres vont entrer en jeu 
pour décrire le peuplement. En langage forestier, la “géométrie des 
arbres” est appelée “dendrométrie”. Comme pour les gros séquoias, 
on s’intéresse au diamètre, à la circonférence, à la hauteur et au vo-
lume. Traditionnellement, dans les forêts publiques, c’est le dia-
mètre plutôt que la circonférence qui est retenu, non pas à la base de 
l’arbre mais par convention à une hauteur de 1,30 mètre. Dans le 
cadre de martelages, on mesure les arbres à cette hauteur avec un 
compas forestier, sorte de grand pied à coulisse, et non pas au centi-
mètre près mais par classes de diamètre, de 5 centimètres en 5 centi-
mètres. Par exemple, tout arbre d’un diamètre supérieur à 37,5 
centimètres et inférieur à 42,5 centimètres entrera, avec le compas 
forestier, dans la classe 40. La catégorie la plus basse est générale-
ment la classe 20, qui démarre donc à un diamètre de 17,5 centi-
mètres. C’est ce qu’on appelle le “diamètre de précomptage”. Le 
volume estimé sur pied sera déduit d’une table appelée “tarif de cu-
bage”, qui indique un volume pour chaque classe de diamètre. Le 
choix du numéro de tarif sera dicté par la hauteur des arbres. Lors 
du martelage, le volume total est estimé en additionnant le volume 
de chaque classe de diamètre d’arbres martelés. Un cubage plus pré-
cis est effectué une fois les arbres abattus, qui se fait par tronçons 
d’arbres appelés “billons”. Le volume est calculé en considérant le 
volume de chaque billon comme celui d’un cylindre ayant comme 
diamètre celui du milieu du billon. Enfin, en scierie, avant d’être dé-
coupés, les billons sont cubés par des appareils plus sophistiqués. 

Toutes les mesures évoquées nécessitent donc des instru-
ments. À défaut, sur le terrain, on peut faire des approximations. 
Pour la mesure du diamètre, on peut se baser sur son empan. C’est la 
longueur entre l’extrémité du pouce et celle du petit doigt quand 
notre main est ouverte. Elle se situe entre 20 et 25 centimètres, et 
donc la mesure du diamètre peut nécessiter plusieurs empans ou 
parties d’empan. De façon spontanée, on a plutôt tendance à 
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2 3

4

1
Futaie de sapins 
(Gérardmer, Vosges).

2
Lisière de bouleaux (forêt 
de Gérardmer, Vosges). 

3
Un chêne remarquable en 
forêt de Bellême (Orne).

4 
Brins de taillis.

les forêts
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des plats asiatiques : il est donc comestible mais à consistance géla-
tineuse. D’autres espèces ne sont pas comestibles mais se font re-
marquer par leur caractère visqueux ou gélatineux. Par exemple,
Calocera viscosa a une forme ramifiée qui pourrait faire penser à 
une clavaire (champignon en forme de buisson) mais, contraire-
ment à celle-ci, il est visqueux et à la fois coriace et élastique, et non 
pas cassant. Il se reconnaît d’abord à sa belle couleur jaune à jaune 
orangé. Arborant les mêmes teintes et en forme de cervelle géla-
tineuse, la trémelle orangée (Tremella aurantia) ne passe pas inaper-
çue. En l’observant sur des branches mortes ou des troncs, on la 
qualifierait de lignicole. Mais, si on regarde de plus près, on s’aper-
çoit qu’elle est parasite de stérées, un genre de couleur brun orangé, 
proche des polypores par son caractère coriace mais à hyménium 
lisse, ce qui permet de confirmer l’identification.

Enfin, parmi ces basidiomycètes, certaines fructifications s’ex-
priment sur du bois déjà décomposé, ce qui laisse supposer que l’ac-
tivité lignivore du mycéliun est faible. Il est préférable de leur 
attribuer le qualificatif de “lignicoles” (qui pousse sur le bois). Dans 
ce groupe figurent des champignons à lames appartenant au genre 
Pluteus. Les plutées sont caractérisées par des lames libres, c’est-à-
dire qui ne touchent pas le pied, par une sporée rose ainsi que par 
leur habitat lignicole. La plus commune est Pluteus cervinus, de cou-
leur brun terne et qui dégage une odeur de radis. Elle n’est pas co-
mestible, comme toutes les plutées. Signalons que l’on peut aussi 
rencontrer sur le bois mort bien décomposé des champignons ec-
tomycorhiziens : nous y reviendrons. Dans ce milieu, ils peuvent 
trouver des conditions d’humidité ou, pour certains, quelques res-
sources d’azote organique.

Les ascomycètes du bois

Les Ascomycètes constituent, comme on l’a vu, la division la 
plus importante des champignons, devant les Basidiomycètes. Ils 
sont caractérisés par des fructifications contenant des sacs de 
spores. Peu d’espèces sont populaires, hormis les emblématiques 
morilles et truffes que nous détaillerons au chapitre 4. En effet, la 
plupart des ascomycètes sont de petite taille, voire à peine visibles à 
l’œil nu. Schématiquement, d’un point de vue morphologique, on 
distingue les fructifications en disque ou en coupe, qu’on appelle 
“apothécies”, de celles qui sont plus ou moins en forme de flacons, 
les périthèces. Le premier ensemble constitue les Discomycètes et le 
second, les Pyrénomycètes (ou Sordariomycètes). 

Dans les forêts sous climat tempéré, très peu d’ascomycètes se 
développent sur les arbres vivants et dégradent le bois à la manière 

1 
Calocère visqueuse
(Calocera viscosa)
sur du bois mort de 
conifères. On devine 
le caractère visqueux 
à son aspect luisant. 

2 
Trémelle gélatineuse 
(Tremella aurantia) de 
couleur jaune parasitant 
une stérée (Stereum), 
champignon coriace qui 
forme de petits chapeaux 
brun foncé à la face 
supérieure et brun orangé 
à la face inférieure.

les champignons parasites et les champignons saprophytes

1

2
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Les sols forestiers abritent une bio-
diversité considérable. Les microor-
ganismes les plus nombreux sont 
les bactéries, les champignons et les 

protozoaires. Un gramme de sol forestier sec 
de nos régions abrite de 100 000 à 10 mil-
lions de bactéries correspondant à plusieurs 
milliers d’espèces, les hyphes ou les spores 
de milliers d’espèces de champignons et un 
millier d’amibes d’une centaine d’espèces. 
Les bactéries sont de très petite taille. Elles 
se serviraient du réseau d’hyphes fongiques 
(qui est entouré d’un biofilm humide) comme 
d’un réseau d’“autoroutes” pour se déplacer 
dans le sol. Par ailleurs, champignons et bac-
téries peuvent être considérés comme des in-
génieurs chimistes du fait qu’ils produisent des 
enzymes.

Parmi les autres organismes, les habi-
tants des sols les plus célèbres sont les vers de 
terre ou lombrics. Et dans ce milieu, ils repré-
sentent de 60 à 80 % de la biomasse du règne 
animal. Ils ont été élevés au rang d’ingénieurs 
par les spécialistes, et plus spécialement d’“in-
génieurs physiciens”. En effet, ce sont des ani-
maux fouisseurs qui contribuent au mélange 
permanent des couches du sol. On en dis-
tingue les vers endogés des vers anéciques. 
Les premiers sont des lombrics non pigmentés 
qui vivent dans les vingt premiers centimètres 
où ils construisent des galeries horizontales. 
Les Enchytréides, vers annelés et translucides 
de très petite taille, peuvent être inclus dans 
les endogés. Les vers anéciques sont de grande 
taille et vivent dans des galeries verticales se-
mi-permanentes. Ils s’alimentent la nuit à la 
surface du sol et chipent des débris végétaux 
pour les ramener dans leur galerie. Certaines 
espèces peuvent atteindre la longueur de 110 
centimètres ! Un ver coupé en deux peut sur-
vivre mais cela dépend de l’endroit où il a été 

coupé. Les lombrics ingèrent de la terre et des 
débris organiques pour manger les bactéries 
et rejettent le tout sous forme de turricules. Ils 
peuvent aussi influencer la germination des 
graines qui passent dans leur tube digestif. Ce 
grade d’ingénieur physicien, qui comprend la 
structuration du sol, le maintien de sa porosi-
té et la distribution des ressources en matière 
organique et en eau, peut aussi être décerné à 
d’autres invertébrés comme les fourmis, les 
cloportes et les mille-pattes. Ces espèces as-
surent également la dispersion des graines 
végétales.

Certains animaux macroscopiques qui 
creusent dans le sol, comme les taupes, les 
blaireaux et les lapins, font partie de la faune 
du sol forestier. D’autres interagissent avec le 
sol, par exemple les sangliers qui mangent les 
larves d’insectes et les champignons hypogés 
ou les campagnols qui mangent les racines. 

La troisième catégorie, les “régulateurs”, 
sont essentiellement des petits invertébrés 
(nématodes*, collemboles, acariens, tar-
digrades) et les protozoaires. Rappelons que 
les nématodes sont de petits vers ronds invi-
sibles à l’œil nu ; les collemboles ressemblent à 
de minuscules crevettes de 2 à 9 millimètres de 
long ; les acariens, dont le plus connu est la 
tique, ne dépassent pas 0,6 millimètre, et les 
tardigrades sont des animaux à trompe et à 
griffes mesurant 1 millimètre. Toutes ces créa-
tures contrôlent la dynamique des popula-
tions de microorganismes. En fait, ils sont 
mangeurs de champignons, de bactéries ou de 
nématodes, donc mycophages, bactériophages 
ou nématophages. Nous avons vu également 
que les vers de terre mangent les bactéries. 

Une quatrième catégorie englobe les pa-
thogènes et parasites, qui régulent d’autres or-
ganismes. Il s’agit des micromycètes et 
d’oomycètes des genres Fusarium, Pythium et 

Sous une litière de 
hêtre : lombric, 
rhizomorphes d’armillaire, 
ectomycorhizes et 
fructification de 
Tylospora fibrillosa.
↳� rhizomorphes 
d’armillaire
↳� lombric
↳� ectomycorhizes
↳� mycélium
↳� semis de sapin
↳� litière de hêtre

les champignons et l’avenir des forêts

La biodiversité
des sols forestiers

Phytophthora, dont nous avons parlé dans les 
premiers chapitres. On y trouve aussi des 
larves de lépidoptères ou de certains coléop-
tères qui mangent les racines. 

Enfin, on a également identifié dans le sol 
des myxomycètes et des virus, et on y a décou-
vert récemment un groupe voisin des bacté-
ries, les archées.
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Cinquième volume de la collection 
“Savoir & Faire”, cet ouvrage s’or-
ganise en trois grands chapitres qui 

couvrent les principaux domaines d’applica-
tion du verre. Il ouvre sur les arts du verre, 
une histoire qui débute plus de quatre mille 
ans avant notre ère. Après une synthèse sur 
l’évolution technique et esthétique du maté-
riau depuis ses origines jusqu’aux prémices 
de l’industrialisation des procédés de fabrica-
tion, il traite, entre autres, de l’art du vitrail, 
du cristal, de la fabrication des miroirs, mais 
aussi de la place du verre dans l’art moderne 
et contemporain (Art nouveau, Art déco, 
Studio Glass…) en réponse, parfois, à l’om-
niprésence du verre d’origine industrielle qui 
nous entoure au quotidien.
Le volet central est consacré à l’usage du 
verre dans l’architecture. En regard de notre 
histoire, celle-ci ne s’est libérée que récem-
ment des dimensions réduites que l’on obte-
nait jusqu’au xixe siècle pour les verres plats. 
Ce chapitre aborde l’architecture de verre au 
travers d’un prisme historique et technique, 
mais aussi esthétique et philosophique : 

construire en verre relève en effet d’une 
quête de la transparence et de la transluci-
dité, des notions tant physiques que concep-
tuelles renvoyant, pour ces dernières, à des 
idéologies sensiblement différentes.
Introduit par une synthèse historique sur 
les révolutions industrielles que connut la 
fabrication du verre, le chapitre final est 
dédié aux sciences de l’ingénieur et à l’éco-
nomie du matériau. Il aborde le rôle et la 
place du verre dans l’instrumentation scien-
tifique, l’optique et dans d’autres domaines 
d’application souvent moins connus du 
grand public. Il met enfin en perspective les 
impacts environnementaux liés à ce secteur 
industriel : les principales problématiques 
qui concernent sa production, mais aussi 
la gamme de solutions qu’il apporte afin de 
rendre nos modes de consommation et de 
construction plus durables.
Riche d’une abondante illustration, cette 
somme mêle des articles de fond, rédigés 
par des historiens et des experts, à des entre-
tiens avec des artistes et artisans verriers, des 
architectes et des designers.

21 × 24 cm
360 pages
310 illustrations en couleur
ouvrage relié
isbn : 978-2-330-16752-3
coédition actes sud/fondation 
d’entreprise hermès
septembre 2022
prix provisoire : 49 €
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CINQUIÈME VOLUME de la collection “Savoir & Faire”, cet ouvrage s’organise en 
trois grands chapitres qui couvrent les principaux domaines d’application du verre. Il
ouvre sur les arts du verre, une histoire qui débute plus de quatre mille ans avant notre
ère. Après une synthèse sur l’évolution technique et esthétique du matériau depuis ses 
origines jusqu’aux prémices de l’industrialisation des procédés de fabrication, il traite,
entre autres, de l’art du vitrail, du cristal, de la fabrication des miroirs, mais aussi de
la place du verre dans l’art moderne et contemporain (Art nouveau, Art déco, Studio 
Glass…) en réponse, parfois, à l’omniprésence du verre d’origine industrielle qui nous
entoure dorénavant au quotidien.

Le volet central est consacré à l’usage du verre dans l’architecture. En regard de 
notre histoire, celle-ci ne s’est libérée que récemment des dimensions réduites que 
l’on obtenait jusqu’au xixe siècle pour les verres plats. Ce chapitre aborde l’architec-
ture de verre au travers d’un prisme historique et technique, mais aussi esthétique et 
philosophique ' construire en verre relève en effet d’une quête de la transparence et
de la translucidité, des notions tant physiques que conceptuelles renvoyant, pour ces
dernières, à des idéologies sensiblement différentes.

Introduit par une synthèse historique sur les révolutions industrielles que connut
la fabrication du verre, le chapitre final est dédié aux sciences de l’ingénieur et à l’éco-
nomie du matériau. Il aborde le rôle et la place du verre dans l’instrumentation scien-
tifique, l’optique et dans d’autres domaines d’application souvent moins connus du
grand public. il met enfin en perspective les impacts environnementaux liés à ce sec-
teur industriel : les principales problématiques qui concernent sa production, mais 
aussi la gamme de solutions qu’il apporte afin de rendre nos modes de consommation
et de construction plus durables.

?iche d’une abondante illustration, cette somme mêle des articles de fond, rédigés par
des historiens et des experts, à des entretiens avec des artistes et artisans verriers, des
architectes et des designers.

Cet ouvrage fait suite à la cinquième Académie des savoir-faire organisée par 

la Fondation d’entreprise Hermès : “Le verre”.

SAVOIR & FAIRE

LE 
VERRE

SOUS LA DIRECTION D’HUGUES JACQUET
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Aucun vitrail mérovingien n’est resté en 
place. ;otre connaissance n’est qu’archéo-
logique. De très petites dimensions (de 3 à 
1� centimètres) et d’une palette de cou-
leurs limitée (vert, bleu, ambre), les élé-
ments de vitraux sont translucides et de 
composition sodique. Le registre de leurs 
formes (quadrangulaires, triangulaires, 
lancéolées©) fait appel à la géométrie, d’o� 
le terme de “vitrail mosa�que” adopté dans 
un premier temps. Mais il peut également 
emprunter à la morphologie humaine ou à 
la symbolique chrétienne (Wearmouth et 
7arrod, en Angleterre ( ;otre-Dame-de-
Bondeville, au nord de ?ouen), signe de 
l’intérêt qu’il représente déjà pour l’Église.

Dans l’histoire de la production du 
verre, les IXe-Xe siècles correspondent à 
une période de mutation. >u’il soit creux 
ou plat, le verre ¯ jusqu’alors refondu ¯ 
s’épuise et les verriers “continentaux” 
se voient dans l’obligation de mettre au 
point leur propre recette de verre primaire. 
À leur sable et afin d’abaisser le niveau 
de fusion de la silice, ils adjoignent non 
plus de la soude mais des cendres végé-
tales (cendres de fougères ou�et de bois). 
Leur verre devient potassique. incolore, 
il accuse la teinte verdâtre des impuretés 
contenues dans le sol (fer) mais, rehaussé 
d’oxydes métalliques, il offre une très riche 
gamme colorée.

Mis à part certains cas de réemplois 
(tardifs), l’usage du vitrail semble surtout 
concerner les grands édifices (palais de 
l’empereur Charlemagne à Paderborn ( ab-
baye de @an Cincengo al Colturno, au sud 
de ?ome ( abbaye de M�stair, en @uisse). 

M�stair, avec ses deux lots de fragments 
de verres, l’un très limpide et l’autre riche-
ment coloré, rend compte du passage du 
verre sodique au verre potassique, du verre 
romain au verre proprement “médiéval”. 
Côté français, les sites de Aours, de Baume-
les-Messieurs ou de ?ouen (parvis de la ca-
thédrale actuelle) témoignent de la même 
conversion. Les fragments rouennais font 
plus. De nature potassique, ils fournissent 
les premiers exemples de vitraux peints (IXe

ou Xe siècle). @ur la surface, une peinture 
vitrifiable de couleur brune, à base de fer, 
de verre pilé et d’un médium (vinaigre©), 
a été déposée et fixée à la chaleur. Elle est 
prête à résister au temps.

Les fragments découverts sur le site de 
l’ancienne abbaye de 7umièges (;orman-
die), plus tardifs, offrent les caractéris-
tiques de verres potassiques de couleurs 
variées ( jaune, bleu, vert ou pourpre), 
peints à l’aide d’une grisaille. ils attestent 
qu’à la fin du xie siècle, l’Église a définiti-
vement investi ce support et y appose son 
iconographie.

DES VITRAUX HAUTS 
EN COULEUR 

(XIIe-DEUX PREMIERS TIERS 
DU XIIIe SIÈCLE)

LES EXPÉRIMENTATIONS 

DU XIIe SIÈCLE 

Alors que les fenêtres de pierre ou de bois 
(claustra ou volets) restent la norme, le 
milieu du xiie siècle est un temps fonda-
teur pour les verrières, celui de l’établis-
sement de leurs principes généraux. Dans 

la décennie 1130, les baies présentent des 
surfaces réduites et une gamme de cou-
leurs limitée (Cendôme ' hauteur �,40 
mètres, 1,50 mètre carré de vitrage ; Le 
Mans ' hauteur 1,70 mètre, 1,95 mètre car-
ré). Bne nouvelle ère s’annonce avec le 
projet de l’abbatiale de @aint-Denis (1140-
1144). L’abbé @uger (vers 1080�1081-1151), 
conseiller des rois Louis Ci et Louis Cii, 
et, un temps, régent du royaume, com-
mande un très ambitieux ensemble qu’il 
répartit par paires dans les sept chapelles 
du déambulatoire, soit quatorge fenêtres 
(et quelques baies hautes) de dimensions 
inégalées jusqu’alors (4,50 ä � mètres, 
9 mètres carrés, fig. 1).

L’exemple de @aint-Denis a-t-il frappé 
les esprits, les temps sont-ils favorables ? 
@ans doute car, avant même la fin du xiie

siècle, plusieurs grandes églises se dotent 
de verrières, comme Chartres (fig. �), 
Châlons-en-Champagne, puis Metg, 
?eims (@aint-?émi), Angers, Poitiers, 
Aroyes© Deux emplacements privilégiés 
leur sont réservés ' le chœur (baies basses 
ou hautes) et la façade occidentale. La nef, 
par une soigneuse recherche d’effets, est 
maintenue dans la pénombre.

Les baies aßchent une palette colorée 
réduite. Les bleus et les rouges, appréciés 
en couleurs de fond, dominent. Ciennent 
ensuite le vert, le jaune, le pourpre (du plus 
clair au plus foncé) et un peu de blanc, des 
couleurs pour lesquelles le verre potas-
sique coloré dans la masse permet un ren-
du intense. Par sa clarté particulière, une 
couleur fait exception, c’est le bleu. Par-
ticulièrement pures, les pièces de verre 

Fig 1 – “Le serpent d’airain”, Baie de Moïse (détail), abbatiale de Saint-Denis, 1140-1144. Diamètre 61,5 cm. Direction régionale des Affaires 

culturelles – Conservation régionale des Monuments historiques d’Île-de-France.
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des roses (parme, prune ou violet), divers 
bleus© ª la fin du siècle, la gamme s’élar-
git encore à d’autres types de verres, qu’ils 
soient rayés ou “vénitiens”, ou encore “as-
pergés” (comme il sera vu plus bas)©

ª l’Est, le vitrail profite d’un réel dy-
namisme. Les verres, aux coupes amples, 
aßchent des couleurs d’une belle densi-
té. Le bleu est plutôt attribué aux damas 
des fonds, les teintes subtiles, réservées 
aux figures (fig. 14). ils s’intègrent dans 
des compositions étagées, couronnées 
de dais arborescents (Metg, cathédrale ( 
@trasbourg, cathédrale, églises @ainte-Ma-
deleine ou @aint-Guillaume ( @élestat, 
Walbourg, @averne, ;iederhaslach ou 
Lautenbach). 

Dans le royaume, certaines verrières 
font date. Celle que 7acques Cœur com-
mande pour la cathédrale de Bourges, 
vers 1448-1450, est de celles-là. L’argen-
tier du roi s’adresse à un artiste d’origine 
¼amande, sans doute 7acob de Litemont, 
qui propose un parti osé (fig. 15). il situe 
la scène de l’Annonciation sous une im-
mense voûte et la déploie sur plusieurs 
lancettes sans l’interrompre au niveau des 
meneaux. ª cette composition audacieuse 
s’ajoute la très belle exploitation des verres 
aux teintes soutenues ou subtiles (ainsi le 
vert composé de rouge et de bleu, le vieux 
rose, le violet©). Le peintre verrier, quant 
à lui, fait preuve d’une habileté certaine. il 
recourt aux techniques les plus délicates 
du temps, aux découpes hardies de verres 
(à angle droit par exemple), au sertissage 
en chef d’œuvre qui suppose l’insertion 
d’une petite pièce de verre à l’intérieur 

d’un verre de plus grandes dimensions 
sans l’ouvrir (auréoles orfévrées) ou à la 
gravure sur verre qui révèle la couche sous-
jacente du placage (¼eurs de lys or sur le 
fond agur de la voûte, coquille du chaperon 
de saint 7acques©). il manie la grisaille et 
le jaune d’argent avec brio. Par la virtuosi-
té de sa mise en œuvre, il décuple la qualité 
nouvelle des verres.

Au sortir de la guerre de Cent Ans, de 
nombreux chantiers de vitrerie s’ouvrent, 
à commencer par la ;ormandie (?ouen ' 
cathédrale, @aint-<uen, @aint-Maclou ( 
Caudebec-en-Caux). il en est de même 
en Champagne o� de belles compositions 
sont créées, souvent répétées à partir des 
mêmes modèles. Partout, les peintres ver-
riers recherchent un équilibre entre les 
couleurs et le blanc. Dans les baies, la ré-
duction des niches et baldaquins profite 
au développement des scènes et au re-
tour de la couleur (?iom, Moulins Hfig. 1#J, 
Ambierle©). @i les couronnements des fe-
nêtres, de plus en plus ¼amboyants, de plus 
en plus fantaisistes, n’offrent aux figures 
que de petits compartiments contournés 
peu propices à leur développement, ils 
contribuent à créer de beaux effets colorés. 
ª Paris, les églises se dotent de verrières 
d’une intensité lumineuse nouvelle, sans 
réussir à totalement détacher les compo-
sitions de la structure contraignante des 
lancettes (fig. 17). il reste aux peintres de 
la ?enaissance à franchir définitivement 
le pas et à considérer la fenêtre, quelle 
que soit sa structure, comme un unique 
tableau.

Pendant les dix siècles que compte le 
Moyen Âge, l’art du vitrail n’a jamais ces-
sé d’évoluer. Lié aux capacités techniques 
des producteurs de verre, il a conçu des 
verrières de pleines couleurs et privilégié 
la représentation par rapport à la trans-
parence. Le refus de la densité des coloris 
par les cisterciens au milieu du xiie siècle 
a permis de résoudre ce qui a semblé une 
véritable gageure pour les maîtres de ver-
rerie du temps, c’est-à-dire la fabrication 
du verre “blanc”. Bn fragile équilibre est 
atteint lorsque le vitrail civil se détache 
du vitrail religieux (xive siècle) et que le 
choix de la figuration est pleinement assu-
mé par l’Église (milieu du xve siècle). Alors 
que les demeures adoptent les croisées et 
un vitrage de plus en plus transparent, les 
peintres verriers parviennent à sauver leur 
art et à maintenir sur les lancettes des baies 
d’église de belles compositions figuratives 
qui magnifient l’éclat très particulier des 
verres de couleur du Moyen Âge. 

Fig 17 – Saint Jean mesure le temple et l’autel, Paris, Sainte-Chapelle, rose (détail avec exemples de verres rayés et aspergés), fin du XVe siècle 

(avant 1498). Hauteur 78 cm, largeur 55 cm.
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En 1935, Daum se lance dans l’aven-
ture du cristal avec une commande de 
50 000 pièces pour le paquebot Normandie
(fig. 11). Mais il faut attendre 194# pour voir 
le procédé bien ma�trisé et la qualité des 
produits, véritablement à la hauteur des 
attentes. C’est également au lendemain de 
la @econde Guerre mondiale que la maison 
Lalique opère le passage du verre au cris-
tal, à l’initiative de Marc (1900-1977), fils 
de l’illustre joaillier puis verrier ?ené La-
lique (18#0-1945) (fig. 1�). Pour les deux 
maisons, la recherche de la pureté du cris-
tal devient le ma�tre mot.

Après la guerre, comme par le passé, les 
cristalleries doivent continuer à faire 
preuve d’adaptabilité et d’innovation 
pour rester compétitives. @ouvent ados-
sées à de grands groupes, elles continuent 
à évoluer d’un point de vue artistique ¯ le 
dialogue fécond avec les créateurs est une 
des clés du succès – mais également tech-
nique, voire technologique. Aujourd’hui, 
elles doivent relever un nouveau défi, im-
posé par les normes européennes : celui du 
cristal sans plomb.

universelles sont également pour les ma-
nufactures une opportunité extraordi-
naire de se faire connaître et reconnaître 
(fig. 10). Elles rivalisent de talent pour y 
présenter des pièces d’exception, parmi 
lesquelles des lustres et autres candéla-
bres. La concurrence étant rude, chacun 
essaie de se surpasser et de présenter des 
réalisations destinées à impressionner le 
public ' l’objectif est de se distinguer par 
le caractère monumental ou la beauté du 
décor. 

Les expositions universelles consti-
tuent également de belles opportunités de 
se faire conna�tre pour les tenants d’un Art 
nouveau. @i les œuvres en verre d’Émile 
Gallé (184#-1904), des frères Daum, Au-
guste (1853-1909) et Antonin (18#4-1930), 
séduisent, les grandes manufactures ne 

restent pas insensibles aux thèmes natu-
ralistes et aux courants japonisants. @aint-
Louis va même jusqu’à créer une collection 
de pièces multicouches aux décors dégagés 
à l’acide, qui sera signée d’Argental14. 

Durant la période Art déco, les manu-
factures vont de plus en plus solliciter 
des artistes pour créer des modèles. Ainsi 
Georges Chevalier (1894-1987) insuàe-t-
il une nouvelle patte aux productions de 
Baccarat. ª la même période, @aint-Louis 
sollicite le talent de 7ean Luce (1895-1945), 
7ean @ala (1895-197#) ou encore Maurice 
Dufresne (187#-1955) pour créer de nou-
veaux modèles. 

14. Nom francisé de Müntzthal, cense où les Verre-
ries royales de Saint-Louis ont été fondées en 1767 
et où préexistait une verrerie entre 1586 et la guerre 
de Trente Ans.

Fig 9 – Baccarat, planche Harcourt, catalogue 

commercial de 1841.

Fig 10 – Couverture du catalogue Baccarat, 

Expositions universelles de Paris, 1867 et 1878.

Fig 11 – Manufacture Daum, service Normandie, 1935. Nancy, musée des Beaux-Arts.

Fig 12 – Lustre et double table Chêne créés par René Lalique. Exposition L’Art du verre au musée 

des Arts décoratifs de Paris en 1951.
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difficile cependant à tenir à un si haut ni-
veau d’exigence artistique, technique et 
symbolique12.

La notion de série dans l’œuvre d’Émile 
Gallé, du moins telle qu’il envisage de son 
vivant, emprunte ainsi des voies bien dif-
férentes de celles choisies par d’autres 
manufactures qui, comme celle des frères 
Daum13, seront séduites, dans son sillage, 
par les apports et les enjeux de l’Art nou-
veau. Au premier reviennent les séries ar-
tistiques nées d’inventions techniques 
d’une sophistication extrême, aux seconds 
sont associées les séries industrielles si-
tuées dans une logique de rentabilisation 
qui implique la reproduction et la déclinai-
son d’un modèle en plusieurs exemplaires. 
Entrée en concurrence avec Émile Gallé 
avec l’ouverture, dès 1891, d’un atelier ar-
tistique, la manufacture des frères Daum 
s’est ainsi positionnée dans une logique 
de diffusion à grande échelle, la conser-
vant bien au-delà de la mort d’Émile Gallé 
en 1904, avec une capacité à saisir, adapter 
puis diffuser les nouveautés stylistiques et 
techniques de ses contemporains. Cette 
faculté d’adaptation dans une logique in-
dustrielle est une force de la manufacture 
qui n’aura de cesse d’enrichir la gamme de 
ses modèles par le jeu des combinaisons de 

12. Émile Gallé, op. cit. Philippe Thiébaut, Les Des-
sins de Gallé, RMN, Paris, 1993. Gallé au musée de 
l’École de Nancy, Snoeck, Nancy, 2014.

13. Antonin Daum (1864-1930) est le fils de Jean 
Daum (1825-1885), notaire à Bitche qui opte pour la 
France après la défaite de 1871. Après des études 
d’ingénieur à l’École centrale de Paris, Antonin 
Daum devient à partir de 1887, avec son frère Au-
guste (1853-1909), associé et gérant de la verrerie de 
Nancy acquise par son père en 1878. 

formes et de motifs. Dans le contexte d’ef-
fervescence de l’Art nouveau, l’exemple et 
la réussite de ces deux entrepreneurs, en-
gagés dans des projets aussi opposés que 
complémentaires, ont ouvert la voie au 
développement de nouvelles manufac-
tures, comme celles des frères Muller et 
Schneider14, formés respectivement au 
sein des ateliers Gallé et Daum avant qu’ils 
ne les quittent pour fonder leur propre 
entreprise. La verrerie Daum sera l’une 
des rares manufactures de l’école de Nan-
cy à se développer au-delà de la Première 
Guerre mondiale en adaptant son style 
et son répertoire formel15. Grâce à la col-
laboration du technicien Amalric Walter 
(1870-1959)16, elle sera également la seule 
manufacture à intégrer à partir de 1909 la 
technique de moulage de la pâte de verre 
dans son répertoire, adaptant ainsi une des 
inventions techniques les plus originales 
de la verrerie française. 

L’INVENTION D’UNE 
TECHNIQUE ORIGINALE : 

LA PÂTE DE VERRE 

La transformation puis l’adaptation à une 
pratique industrielle du procédé tech-
nique de la pâte de verre, initialement 

14. Schneider, une verrerie au xxe siècle, Musée des 
Beaux-Arts, Nancy, 2003. Verreries Art nouveau, 
l’exemple des frères Muller, Musée de L’École de 
Nancy, Nancy, 2007.

15. Christophe Bardin, Daum, 1878-1939. Une indus-
trie d’art en Lorraine, Serpenoise, Metz, 2004. 

16. Jean Hurstel, “Amalric Walter (1870-1959), créa-
teur de la pâte de verre à l’école de Nancy dès 1904”, 
Le Pays lorrain, vol. 81, septembre 2000, p. 183-194. 

conçue dans la confidentialité d’un atelier 
d’artiste, s’inscrit dans une histoire riche 
et complexe, à la croisée de plusieurs do-
maines, entre céramique, verre et métal, 
sculpture et objets d’art. Mettre en lumière 
ce champ technique nouveau dans l’his-
toire de la verrerie, c’est aussi permettre de 
clarifier la confusion qui associe la notion 
de pâte de verre à toute verrerie opaque 
et polychrome. C’est à Henry Cros (1840-
1907), peintre et sculpteur, connu pour ses 
peintures à l’encaustique et ses bas-reliefs 
en cire polychrome, que l’on doit le dé-
veloppement, au cours des années 1880, 
d’un procédé de moulage complexe pro-
posant une réponse inédite au débat en-
gagé depuis le début du xixe siècle sur la 

sculpture polychrome17. Cette technique 
que l’artiste dit avoir “restituée” de l’Anti-
quité, et à laquelle il donne dès 1883 le nom 
de “pâte de verre”, consiste en un moulage 
de poudre de verre colorée, concassée et 
amalgamée à haute température dans des 
moules en terre réfractaire détruits après 
cuisson. Elle ne permet donc aucune in-
tervention directe de l’artiste sur la ma-
tière en fusion. Loin de toute restitution, 
Henry Cros invente un procédé nouveau, 

17. Sur la sculpture polychrome, se référer au cata-
logue de l’exposition La Sculpture française au xixe

siècle, Grand Palais, Paris, 1986, p. 148-159, à celui in-
titulé The Colour of Sculpture, 1840-1900, Van Gogh 
Museum, Amsterdam, 1996, ainsi qu’à La Sculpture 
polychrome en France, 1850-1910, musée d’Orsay, Pa-
ris, 2018.

Fig 3 – Émile Gallé (1846-1904), vase Africana, 1900. Verre soufflé, moulé, marqueterie de verre 

polychrome, hauteur 35 cm. “Verrerie parlante” avec inscriptions gravées : “Mais nous luttons / 

Esprits nous vaincrons / Dieu nous mène / Victor Hugo”. Paris, musée des Arts décoratifs, legs 

Raymond Koechlin (1933), inv. 27982.

Déposé en 1898, le procédé de marqueterie consiste à insérer dans la masse vitreuse encore à l’état 

pâteux des fragments de verre coloré de formes, d’épaisseurs et de couleurs différentes.

utilise les défauts du verre à des fins esthé-
tiques et symboliques. Bulles, soufflures, 
loin d’être camouflées ou rejetées, sont 
mises en valeur. L’empoussièrement volon-
taire provenant de la combustion du bois de-
vient le support d’évocations “poétiques”. 
initiées et développées dans ses pièces d’ex-
ception, ses recherches servent de référence 
au développement de séries dites “riches” 
ou “semi-riches” selon le degré de sophis-
tication de l’exécution. L’ambition du créa-
teur s’associe ainsi à celle de l’industriel en 
s’inscrivant dans une démarche qui n’ac-
cepte cependant aucune vulgarisation. in-
venter dans le domaine des techniques et 
donner naissance à des thèmes qui pour-
ront être exploités dans les pièces de série 

afin de rentabiliser les frais de production, 
amortir les coûts engagés dans les pièces ex-
ceptionnelles et maintenir l’originalité artis-
tique des modèles sont les enjeux complexes 
auxquels se soumet le créateur. ils font aus-
si toute la contradiction de l’homme enga-
gé dans un idéal social et politique prônant 
un art pour tous, accessible à tous11, bien 

11. Émile Gallé fut un artiste engagé, fervent dreyfu-
sard, adepte des utopies esthétiques et sociales de 
“L’Art dans tout” ou “L’Art pour tous”, dans la pers-
pective d’un “art social” selon le principe défendu 
par le critique d’art Roger Marx (Roger Marx, L’Art 
social, Fasquelle, Paris, 1913). Il accordait à l’art un 
rôle civique et moral. Sur ces points, voir Philippe 
Thiébaut, Émile Gallé, le magicien du verre, Galli-
mard, Paris, 2004, et Bertrand Tillier, “Émile Gallé 
et l’affaire Dreyfus, vers une mutation des arts dé-
coratifs”, in actes du colloque “En hommage à Émile 
Gallé”, Annales de l’Est, 2005, p. 99-107.

Fig 4 – Henry Cros (1840-1907), vase Pastorale, vers 1895-1900. Pâte de verre moulée, 

polychrome, hauteur 23 cm. Paris, musée des Arts décoratifs, donation Johanny Peytel, dépôt 

du musée du Louvre (1919), inv. Louvre OA6744.

Seule incursion dans le domaine de l’objet d’art de l’artiste dont les œuvres sont principalement 

des bas-reliefs monumentaux.

122 | LES ARTS DU VERRE

Cet ouvrage fait suite à la 
cinquième Académie des savoir-
faire organisée par la Fondation 
d’entreprise Hermès : “Le verre”.
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L’autoréplication est le propre du 
vivant. La reproduction implique le 
passage d’information entre généra-

tions, permettant d’assurer la reconstruction 
des individus. Cependant, de nombreux 
domaines de la biologie montrent que cette 
information ne se réduit pas à l’informa-
tion génétique, c’est-à-dire celle encodée 
dans une séquence d’adn. On assiste ainsi 
à l’émergence de la Synthèse moderne inclu-
sive qui prend le pas sur la Synthèse moderne 
mise en place au milieu du xxe siècle à la 
suite de la convergence entre la génétique et 
l’étude de la sélection darwinienne.
Il existe de très nombreuses formes de trans-
mission transgénérationnelle d’information. 
En particulier, quand celle-ci est extraite 
d’autres individus, cela peut enclencher une 
transmission dite “culturelle”, issue de pro-
cessus purement sociaux. Grâce à plusieurs 
procédés de correction comme le confor-
misme, la variation entre individus est ainsi 
passée de manière fiable entre générations.

Dans une langue 
imagée, incarnée et 
accessible, Étienne 
Danchin nous offre un 
panorama très vivant 
(et néanmoins pointu) 
du développement de 
la théorie de l’évolution 
depuis le xixe siècle 
(Lamarck, Darwin) 
jusqu’aux dernières 
avancées en ce domaine. 
Les exemples détaillés 
de transmission non 
génétique sont étonnants 
et permettent de battre en 
brèche la toute-puissance 
des gènes, en ouvrant des 
perspectives passionnantes 
dans les domaines de la 
santé et de la conservation 
de la nature.

14 × 20,5 cm
336 pages
cahier hors texte d’une trentaine de 
schémas en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16860-5
septembre 2022
prix provisoire : 24 €
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PAR-DELÀ LE GÈNE ÉGOÏSTE
Pour une nouvelle synthèse inclusive de l’évolution
Étienne Danchin

Directeur de recherche 
émérite au cnrs, Étienne 
Danchin est d’abord un 
spécialiste du comportement 
social des oiseaux marins 
(mouettes tridactyles). Il est 
par la suite devenu un expert 
internationalement reconnu 
des théories de l’évolution et 
de l’hérédité non génétique, 
et plus précisément de 
l’hérédité culturelle et 
épigénétique. et permettent de battre en 

brèche la toute-puissance 
des gènes, en ouvrant des 
perspectives passionnantes 
dans les domaines de la 
santé et de la conservation 
de la nature.

PAR-DELÀ LE GÈNE ÉGOÏSTE 

Etienne Danchin

la synthèse inclusive de l’évolution
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Plus que quiconque aux États-Unis, 
Alice Waters a changé la manière 
dont on mange, dont on cuisine 

et dont on pense l’alimentation. À travers 
son restaurant Chez Panisse, comme à tra-
vers ses livres et ses multiples engagements 
citoyens, elle a mené une véritable révolution 
des palais outre-Atlantique. Ses plats simples 
et inventifs sont toujours axés sur le goût 
et le respect du produit local et saisonnier. 
Très tôt, elle a commencé à faire un potager 
pour utiliser les fruits et légumes frais dans 
sa cuisine. Associant des conseils essentiels 
sur les plantes, les herbes, les fleurs, les fruits 
et légumes et un formidable répertoire de 
recettes accessibles et intemporelles, le deux-
ième tome de L’Art de la cuisine simple est un 
livre incontournable pour tous les amateurs 
de cuisine végétale.

Au fil des recettes, 
expliquées dans le détail, 
on découvre également 
une mine d’informations 
sur tous les liens à tisser 
du jardin à l’assiette.
Ce livre ne se contente pas de nous donner 
des astuces pour bien acheter et bien cuisi-
ner, il permet à tous les jardiniers amateurs 
de briller facilement aux fourneaux. Et Alice 
Waters de conclure : “En voilà une idée 
révolutionnaire : nous pouvons préserver la 
nature en renouant les liens entre goût, cui-
sine et potager ! Cela peut être aussi simple 
que de mettre une graine dans le sol et de la 
regarder pousser.”

19,6 × 25,5 cm
504 pages
120 illustrations en bichromie
ouvrage relié
isbn : 978-2-330-16558-1
coédition actes sud/kéribus
septembre 2022
prix provisoire : 34 €
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L’ART DE LA CUISINE SIMPLE
Volume 2
Alice Waters

Che� e, auteure et 
activiste américaine, 
Alice Waters est née 
le 28 avril 1944 dans 
le New Jersey. Elle 
se bat depuis près 
d’un demi-siècle 
pour une restauration 
responsable, liée à une 
agriculture durable 
et des circuits courts 
et vertueux. Elle est 
l’auteure de quinze 
livres, dont le best-
seller L’Art de la cuisine 
simple, vol. 1 (Actes 
Sud, 2018).
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Ce livre est une enquête ethnogra-
phique menée aux portes de nos 
villes et parfois même au cœur 

de grandes cités, à la découverte de nou-
velles manières d’habiter les territoires. Les 
modes de vie en quête d’autonomie que 
Clara Breteau étudie, entre zad et autres 
écolieux, sont autant de poches de résis-
tance au monde qui s’effondre par tous les 
bouts : climat, biodiversité, cultures et liens 
sociaux. Ils transforment nos façons de faire 
signe et sens du monde. Voyageant ainsi à 
travers la France, l’autrice observe les bal-
butiements de nouvelles cultures vernacu-
laires qui redonnent à l’habitat un langage 
et produisent une matière poétique émer-
gente : quels mondes perceptifs nouveaux 
se déploient quand on construit soi-même 
sa maison, quand on cultive sa nourriture, 
quand on fabrique son énergie ?

Réinscrits intimement 
dans leurs milieux 
naturels, ces habitats 
légers et discrets 
mobilisent des manières 
écologiques et autonomes 
de se nourrir, de se loger, 
de se chauffer. Longtemps 
dénigrées, éclipsées 
sous les références à des 
cosmologies lointaines, 
ces nouvelles cultures 
autonomes cachent de 
précieux enseignements 
sur la profondeur de nos 
relations au vivant, passées 
et présentes.
Montrant comment l’imaginaire et la culture 
peuvent, comme des plantes, pousser au tra-
vers de nos habitats, ce livre à l’écriture très 
poétique offre un aperçu inédit des nourri-
tures sensibles et existentielles susceptibles 
d’accompagner la transformation écologique 
de nos modes de vie. Il donne à l’idée d’“ha-
bitation poétique du monde”, si souvent 
évoquée de manière théorique, un visage 
concret sur le terrain d’habitations réelles.

11,5 × 21,7 cm
256 pages
33 illustrations en noir et blanc
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16032-6
septembre 2022
prix provisoire : 22 €
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LES VIES AUTONOMES, UNE ENQUÊTE POÉTIQUE
Clara Breteau
Préface de Camille de Toledo
Illustrations de Lauriane Miara 

Clara Breteau est maîtresse 
de conférences en arts et 
écologies à l’université 
Paris-8. À la croisée de la 
philosophie, de la géographie 
et de la création littéraire, elle 
mobilise pour ses enquêtes 
une méthode d’observation 
poétique, plaçant son regard 
dans les interstices entre 
matière et signi� cation, sens 
et sensible, humains et non-
humains.
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précieux enseignements 
sur la profondeur de nos 
relations au vivant, passées 
et présentes.
Montrant comment l’imaginaire et la culture 
peuvent, comme des plantes, pousser au tra-
vers de nos habitats, ce livre à l’écriture très 
poétique offre un aperçu inédit des nourri-
tures sensibles et existentielles susceptibles 
d’accompagner la transformation écologique 
de nos modes de vie. Il donne à l’idée d’“ha-
bitation poétique du monde”, si souvent 
évoquée de manière théorique, un visage 
concret sur le terrain d’habitations réelles.
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“Ils ne voyaient pas les 
forêts, les rivières, les 
oiseaux et les poissons, 
encore moins nous les 
indigènes. Ils voyaient 
seulement l’argent”, 
témoigne Albertina 
Nanchijam Tuwits, 
représentante du peuple 
awajun (jivaro) en 
Amazonie péruvienne.

Ce profond récit de vie nous plonge entre 
deux mondes, sous le regard lucide d’une 
femme éprise de liberté. Marqué par l’histoire 
coloniale, les discriminations, les violences, 
l’expropriation des terres, l’exploitation des 
ressources locales et l’avidité des colons, le 
peuple awajun subit les affres de la globalisa-
tion. Dans cette tourmente, Albertina résiste. 
Même au sein de sa communauté, où la vio-
lence envers les femmes sévit. Sans angélisme, 
elle mène un combat sur tous les fronts, avec 
passion et détermination. Sa force ? Elle la 
tire de la nature. Au cœur d’une cosmolo-
gie vivante, gravée dans sa mémoire, incar-
née dans ses actes. Car tout est vie.
Très jeune, Albertina choisit d’être Uyaïnim, 
un petit palmier aux branches remplies de 
fruits, parce qu’il ne se casse pas : “Je ne me 
briserai pas. Même si on me fait du mal, 
je ne me tuerai pas.” De l’enfance à l’âge 
adulte, de l’intime au social, de la poésie au 
politique, du local au global, son chemin 
n’aura de cesse de défendre le vivant. Une 
lutte universelle où chacun peut retrouver 
des fragments de vie qui l’entoure.

11,5 × 21,7
224 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16883-4
septembre 2022 
prix provisoire : 21 €
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UYAÏNIM, MÉMOIRES D’UNE FEMME JIVARO
Hélène Collongues

C’est au Pérou en 1994, 
où Hélène Collongues 
travaille pour des projets 
de développement dans les 
communautés indigènes 
de la vallée de l’Alto 
Mayo, qu’elle rencontre 
Albertina Nanchijam 
Tuwits (décédée en 
2013), dirigeante awajun 
avec laquelle se tisse une 
longue amitié de laquelle 
naîtront ces Mémoires. 
En 1997, avec son 
mari Carlos Palomino, 
essayiste péruvien, elle crée 
l’association Ikamaperou 
pour la conservation de la 
faune sauvage et la lutte 
contre le tra� c.

je ne me tuerai pas.” De l’enfance à l’âge 
adulte, de l’intime au social, de la poésie au 
politique, du local au global, son chemin 
n’aura de cesse de défendre le vivant. Une 
lutte universelle où chacun peut retrouver 
des fragments de vie qui l’entoure.
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La crise intellectuelle, morale, sociale, 
politique et écologique exacerbée par 
la pandémie de la covid-19 a renforcé 

notre conviction de l’urgence à faire vivre 
l’action pour le vivant, rendre compte que 
d’autres voies sont possibles. En août 2020, 
Arles a accueilli pour la première fois plus 
d’une centaine de scientifiques, artistes, 
romanciers, philosophes, économistes, mili-
tants, politiques pour réfléchir, débattre, 
échanger, exposer et imaginer ensemble, 
durant toute une semaine, les solutions pour 
accompagner la transition qui doit advenir.
Cet événement “Agir pour le vivant”, devenu 
récurrent, permet de créer une communauté 
expressive autour de la question du vivant. 
En août 2021 s’est déroulée la deuxième édi-
tion de ce festival unique en France. Huit 
jours de débats denses et fertiles, de ren-
contres, d’ateliers, d’expositions et de pro-
jections. Pour témoigner de la richesse de 
ces échanges, nous avons demandé à sept 
acteurs privilégiés de nous faire part de leurs 
enthousiasmes, de leurs émotions, de leurs 
rencontres. Anne-Sophie Novel, Anne Cécile 
Bras, Séverine Kodjo-Grandvaux, Sophie 
Marinopoulos, Marielle Macé, Marie Tous-
saint et Lionel Bordeaux ont animé chacun 
une journée sur les thématiques suivantes :
• Vivants parmi les vivants ;
• Construire un monde en commun ;
• Dessiner un nouvel humanisme ;
• Les vivants et la parole ;
• Le festin culturel, de l’éveil à l’enseignement ;
• Justice pour le vivant ;
• Rêves d’Europe et réalités citoyennes.

Par ailleurs, cinq résidences/ateliers de 
réflexion ont été organisés tout au long de 
la semaine sur des thématiques aussi variées 
que :
• Empreinte naturelle des entreprises et des 
organisations ;
• Les jeunes pour le vivant, vers de nouveaux 
vocabulaires de l’engagement ;
• Assemblée populaire du Rhône ;
• Agir pour le vivant en Afrique ;
• La Fabrique de l’action dans les territoires.
Le résultat de ces réflexions sera ici présenté 
par Tarik Chekchak, le collectif e@, Frédé-
ric Pitaval, Fatou-Maty Diouf et Raphaël 
Mathevet.

L’ensemble de ces Actes #2 seront introduits 
par Sébastien Pluot et Agathe Redier.

10 × 19 cm
288 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16685-4
juin 2022
prix provisoire : 15 €
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AGIR POUR LE VIVANT #2 
Les actes

Agir pour le vivant #3 aura lieu à 

Arles du 22 au 28 août 2022.
ÉVÉNEMENT
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Le dernier atlas pluridisciplinaire 
concernant la Corse, paru en 2004, 
couvrait la période 1770-2003. Mal-

gré ses incontestables qualités, il est apparu 
nécessaire de renouveler ces analyses, d’au-
tant que la Corse a connu, ces vingt der-
nières années, des évolutions considérables. 
De plus, couvrant une partie de la période 
moderne, il n’offrait pas d’analyses des pro-
blématiques plus contemporaines.
Ainsi, l’objectif de ce nouvel atlas est de 
proposer un ouvrage qui soit à la fois acces-
sible à un public très large, aux scolaires, 
aux universitaires, tant enseignants qu’étu-
diants… Le tout sans jamais céder à la faci-
lité et, au contraire, en privilégiant toujours 
la rigueur scientifique. Les chapitres offrent 
une approche chronothématique. Si des 
thèmes classiques sont bien présents, comme 
le territoire, la politique ou encore l’héri-
tage historique, une importance relative-
ment plus grande est accordée à la partie la 
plus contemporaine en mettant en exergue 
des éléments trop souvent négligés – voire 
jamais cartographiés –, tels que les violences 
multiformes : féminicides, racisme, violence 
routière, banditisme, etc.

Mais il sera également 
question de la diversité 
religieuse avec ses 
implications sociales 
et culturelles, diversité 
jamais abordée dans un 
travail de ce genre, la 
place des sports et des 
pratiques partisanes, le 
rôle des médias… De ce 
point de vue, cet ouvrage 
est réellement inédit et 
original.
Il est rédigé par des spécialistes universitaires 
(histoire, géographie, sociologie, sciences 
politiques, langue et culture corses, écono-
mie), offrant un panorama divers et com-
plet des problématiques qui affectent l’île 
aujourd’hui ainsi que ses enjeux de demain.

19,6 × 25,5 cm
96 pages
120 illustrations et cartes en 
couleur
ouvrage relié
isbn : 978-2-330-16581-9
septembre 2022
prix provisoire : 24 €
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ATLAS DE LA CORSE CONTEMPORAINE
Sous la direction de Didier Rey
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La circulation de l’information, par 
l’éducation ou d’autres interactions 
sociales, détermine comment nous 

percevons et interprétons le monde, com-
ment nous agissons individuellement et 
comment nous nous organisons collective-
ment. Il en va de même de nos désaccords, 
de nos préjugés idéologiques et de nos diver-
gences morales. Compte tenu de ce rôle cen-
tral, il n’est pas étonnant que les institutions 
politiques, économiques, religieuses et cultu-
relles cherchent à exercer un contrôle sur la 
circulation de l’information pour orienter 
les manières d’être et de penser des sociétés.
Aujourd’hui, une poignée d’intelligences 
artificielles (ia) mues par des intérêts privés 
jouent un rôle primordial dans la manière 
dont s’informent plusieurs milliards d’hu-
mains. Les ia de recommandation des 
plateformes sociales sont en compétition 

pour attirer et retenir notre attention. Elles 
décident pratiquement de ce à quoi nous 
pensons et, ainsi, acquièrent plus de pou-
voir qu’aucun gouvernement n’en a jamais 
eu au cours de l’Histoire.
Mettre les plateformes sociales et leurs ia
de recommandation au service de l’intérêt 
général est une priorité absolue. Cela per-
mettrait de combattre efficacement de nom-
breux problèmes de société nés de leur usage 
immodéré : addiction, isolement, radicalisa-
tion de la pensée. Cela pourrait également 
être une condition préalable à la résolution 
des grands défis nécessitant une coopération 
internationale : protection des ressources 
naturelles, lutte contre le changement cli-
matique et réduction des inégalités. Ce livre 
esquisse le rôle que pourrait avoir une véri-
table démocratie de l’information dans la 
construction d’une intelligence collective.

14 × 19 cm
208 pages
14 illustrations en noir et blanc
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16867-4
septembre 2022
prix provisoire : 19 €
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ALGOCRATIE
De la guerre de l’information à l’intelligence collective
Arthur Grimonpont. Illustrations de Lou Herrmann

14 × 19 cm

ALGOCRATIE
ARTHUR GRIMONPONT

DE LA GUERRE DE L’INFORMATION 
À L’INTELLIGENCE COLLECTIVE

Arthur Grimonpont est 
ingénieur, chercheur et 
consultant spécialisé dans 
les enjeux de transition 
face aux crises écologiques. 
Il a cofondé l’association 
Les Greniers d’abondance. 
Son intérêt pour les réseaux 
sociaux et leur “économie 
de l’attention” découle 
d’une interrogation sur les 
conditions de possibilité 
d’une révolution écologique.
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La croissance urbaine est largement 
insoutenable. Loin d’apporter les 
bénéfices environnementaux escomp-

tés, la densification des villes est synonyme 
de réduction des terres naturelles et agri-
coles, d’émissions de gaz à effet de serre et 
de consommation accrue des ressources. Les 
vulnérabilités d’une concentration humaine 
trop grande sont criantes, aujourd’hui face 
aux crises sanitaires, demain face aux crises 
climatiques. Quant aux promesses des smart 
cities, elles restent à ce stade bien ténues.
Il est temps de convoquer un nouvel ima-
ginaire : les villes n’ont pas vocation à gran-
dir éternellement. Plus tôt nous mettrons 
en pratique le “zéro artificialisation”, plus 
grande sera notre résilience. Au plus vite, la 
ville doit devenir stationnaire : continuer à 
vivre, à s’épanouir et à s’embellir en cessant 
de dévorer l’espace autour d’elle.
C’est avant tout l’aménagement du terri-
toire, la répartition des populations, des 
services et des emplois qu’il faut revisi-
ter. Les métropoles doivent essaimer ; la 
puissance publique doit favoriser une nou-
velle décentralisation, une revitalisation des 
sous-préfectures, des bourgs, des villages et 
des campagnes. Il ne s’agit pas de figer la ville 

et d’arrêter de construire, mais d’en exploi-
ter les potentialités actuelles en réhabilitant 
les bâtiments et en luttant contre l’obsoles-
cence des lieux pour les préparer aux défis 
à venir. Ce chantier réclame une remise en 
cause de tous les acteurs, car le patrimoine 
existant est aussi immense que mal utilisé. 

Loin d’être mortifère, 
cette reconstruction 
est à notre portée 
en une génération 
ou moins. Elle est 
raisonnable, souhaitable, 
enthousiasmante même : 
il ne s’agit de rien de 
moins que réconcilier la 
ville avec son territoire, 
et ses habitants avec 
l’écosystème.

14 × 19 cm
256 pages
35 illustrations en noir et blanc
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16873-5
septembre 2022
prix provisoire : 22 €
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LA VILLE STATIONNAIRE
Philippe Bihouix, Clémence de Selva et Sophie Jeantet
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LA VILLE

STATIONNAIRE

PHILIPPE BIHOUIX, CLEMENCE DE SELVA 

& SOPHIE JEANTET

Philippe Bihouix a travaillé 
comme ingénieur dans 
di� érents secteurs industriels 
avant de rejoindre le groupe 
arep, agence d’architecture 
interdisciplinaire, comme 
directeur général. Il est 
l’auteur de plusieurs ouvrages 
sur la question des ressources 
non renouvelables et des 
enjeux technologiques 
associés.
Clémence de Selva est 
architecte-urbaniste. Elle 
travaille en maîtrise d’œuvre 
et assistance à maîtrise 
d’ouvrage depuis quinze ans, 
en France et à l’étranger.
Sophie Jeantet est architecte-
urbaniste. Elle travaille 
depuis plus de vingt ans au 
sein de plusieurs structures 
publiques d’aménagement, 
sur de grands projets de 
renouvellement ou de 
développement urbains.
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En pleine pandémie, durant les 
années 2020 et 2021, le journa-
liste du quotidien Le Monde Nico-

las Truong est parti à la rencontre d’une 
nouvelle génération d’auteurs. Au croise-
ment de la philosophie, de l’écologie et de 
l’anthropologie, ces “penseurs du vivant” 
réinventent notre rapport au vivant, renou-
vellent pratiques et théories pour faire souf-
fler un air rafraîchissant et bienvenu en ces 
temps plus que troublés.

Naturalistes, écrivains, 
historiens, philosophes… 
Actes Sud a contribué 
à faire émerger, ou 
confirmer, une bonne 
partie d’entre eux : 
Vinciane Despret, 
Baptiste Morizot, François 
Sarano, Pierre Lieutaghi, 
Baptiste Lanaspèze, 
Raphaël Mathevet et bien 
d’autres encore.
Cet ouvrage réunit vingt 
et un entretiens avec ces 
intellectuels qui inventent 
de nouvelles façons 
d’habiter la Terre.

11,5 x 21,7 cm
176 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-16895-7
septembre 2022
prix provisoire : 18 €
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LES PENSEURS DU VIVANT
Les chroniques de Nicolas Truong dans Le Monde
Nicolas Truong

Journaliste, Nicolas 
Truong est directeur de 
la section “Idées-Débats” 
du quotidien Le Monde. 
Depuis 2017, il s’intéresse 
aux signaux annonciateurs 
de l’e� ondrement de la 
civilisation industrielle et 
de la biodiversité, et aux 
manières de réagir de divers 
mouvements tentant de 
résister et/ou de s’adapter.

Sarano, Pierre Lieutaghi, 
Baptiste Lanaspèze, 
Raphaël Mathevet et bien 
d’autres encore.
Cet ouvrage réunit vingt 
et un entretiens avec ces 
intellectuels qui inventent 
de nouvelles façons 
d’habiter la Terre.
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que sont la pétrographie, la géomorpho-
logie et la pédologie ont fortement évolué 
depuis quelque temps. Une fraction crois-
sante de la communauté des chercheurs a 
pris conscience de l’importance des actions 
humaines dans la sélection des matériaux, 
dans la genèse des formes et des sols. Ce 
rapprochement des archéologues et des 
naturalistes travaillant sur des périodes proto-
historiques et historiques est relativement 
récent. Le souhait des auteurs de ce manuel 
est qu’il contribue à développer les condi-
tions d’une collaboration interdisciplinaire 
fructueuse, tant il est évident que la géo-
archéologie n’en est qu’à ses débuts. L’enjeu 
est d’importance dans un monde qui tend 
à la spécialisation disciplinaire. 

Le champ des sciences de la terre s’est 
considérablement élargi depuis une 
trentaine d’années, grâce à un recours 

accru aux techniques de laboratoire et à 
des moyens d’investigation sur le terrain 
décuplés par les progrès des techniques de 
prospection. De ce fait, il est clair que le 
fossé tend à se creuser entre des disciplines 
condamnées à une spécialisation poussée, 
et que le dialogue interdisciplinaire entre les 
sciences humaines et les sciences de la nature, 
dont tout le monde reconnaît pourtant la 
nécessité, risquerait de devenir une utopie 
si des passerelles n’étaient lancées ou main-
tenues. Ce dialogue est une nécessité recon-
nue. À la lecture de cet ouvrage, il apparaît 
clairement que les disciplines constituées 

16 × 24 cm 
190 pages
50 illustrations en noir et blanc
ouvrage broché
isbn : 978-2-87772-998-7
mai 2022
prix provisoire : 29 € 

9:HSMIRH=\W^^]\:

16 × 24 cm 

Collection “Archéologiques”

LA GÉOLOGIE
LES SCIENCES DE LA TERRE 
APPLIQUÉES À L’ARCHÉOLOGIE

LA GÉOLOGIE
LES SCIENCES DE LA TERRE 
APPLIQUÉES À L’ARCHÉOLOGIE

LA
 G

ÉO
LO

G
IE

  L
ES

 S
C

IE
N

C
ES

 D
E 

LA
 T

ER
RE

 A
PP

LIQ
U

ÉE
S 

À
 L’

A
RC

H
ÉO

LO
G

IE

Les Sciences de la Terre connaissent de multiples applications dans la 
recherche archéologique : identi�cation de matériaux par la pétro-
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non brûlés peu décomposés et de rejets de foyers. Ainsi, la nature et l’abondance de 
ces apports démontrent très probablement des pratiques d’amélioration des sols. Sur 
le site du Stade de France à Saint-Denis (Seine-Saint-Denis, resp. J.-Y. Dufour et F. 
Marti), des planches légumières du XVIIIe siècle étaient amendées avec des roches 
marneuses a�n de modérer l’acidité du milieu. Sur le même site et dans d’autres de 
la région (Dugny, par exemple), l’analyse des boues urbaines étalées en Seine-Saint-
Denis au XVIIIe et au XIXe siècle pour amender les zones maraîchères montre qu’il 
s’agit d’un mélange de constituants anthropiques et de résidus organiques évolués 
qui ont été déversés en grande quantité.

6. CONCLUSIONS ET PERSPECTIVES

6.1. LA MICROMORPHOLOGIE : UNE APPRO-
CHE DES PRATIQUES SOCIALES INTÉGRÉE À 
LA RECHERCHE ARCHÉOLOGIQUE

Chaque site constitue un milieu spéci�-
que et unique, tant par le mode d’occupation 
que par le système pédo-sédimentaire auquel 
il appartient. La connaissance des systèmes 
conditionne la rapidité et l’e�cacité des in-
terventions du spécialiste. Elle lui permet de 
déterminer la nature micro-locale, locale ou 
régionale des phénomènes naturels, ainsi que 
la variabilité liée à l’occupation humaine. Sur 
le terrain, l’empirisme guide la perception et 
l’interprétation stratigraphique. L’archéologue 
utilise les nuances qu’il observe pour classi�er 
les unités et proposer des interprétations �nes, 
en termes de comportement humain. Dans la 
démarche intégrée, le spécialiste peut relayer 
la perception de l’archéologue en décodant les 
caractères de terrain spéci�ques du milieu, et 
fonder l’étude stratigraphique archéologique 
pour chaque site. 

Cette approche implique, pour le spécia-
liste, de faire la navette entre les lames min-
ces et le terrain. Le cadre stratigraphique ainsi 
élaboré représente des espaces-temps plus �ns, 
à l’échelle humaine, permettant aussi bien 
de restituer les événements anthropiques que 
d’a�ner la connaissance des mécanismes sédi-
mentaires et pédologiques de courte durée.

Ces dernières années, la participation des 
micromorphologues aux opérations de fouilles 
préventives a permis d’élargir le champ d’ap-
plication de cette discipline, grâce à la diversité 
des terrains et des modes d’intervention, des 
points de vue méthodologique et thématique. 
La démarche micromorphologique est main-
tenant pratiquée en routine pour les sites qui 
datent de la Préhistoire jusqu’au Moyen Âge, 
ou même pour l’époque moderne. Les procé-
dures d’intervention et les stratégies d’échan-
tillonnages ont pu être évaluées. Les modalités 
de la collaboration entre l’archéologie et la 
micromorphologie et de l’exploitation archéo-
logique des données micromorphologiques 
ont été dé�nies. Les travaux actuels s’inscri-
vent dans les programmes développés par dif-
férentes équipes, où la démarche intégrant la 
micromorphologie et l’archéologie participe à 
la compréhension de l’histoire des sites, selon 
diverses thématiques telles que la partition de 
l’espace chez les chasseurs-cueilleurs paléo-
lithiques, la néolithisation ou l’évolution du 
tissu urbain.

6.2. L’HOMME, FACTEUR DE PÉDOGENÈSE : 
UNE NOUVELLE VOIE DE RECHERCHE SUR LA 
MÉMOIRE DES SOLS

Les développements méthodologiques de 
ces dernières années ont permis à la micro-
morphologie de devenir une branche de la 
géoarchéologie, et par conséquent de con�r-
mer sa place dans la recherche archéologique. 
Les avancées dans le domaine de la connais-
sance des processus de formation des sols, et 
en particulier ceux liés à l’activité humaine, la 
mènent maintenant à réintégrer le champ de 
recherche de la discipline mère, la pédologie 
(voir Chap. 3 dans ce volume).

Les constructions humaines, l’urbanisme 
et l’investissement du territoire créent, à dif-
férentes échelles, des conditions de milieu 
spéci�ques qui déterminent la localisation, la 
nature et l’intensité de l’action des agents na-
turels (eau, vent, �ore et faune du sol…), ainsi 

Fig. 29 : Holnon (Aisne), photographie au mi-
croscope : premier sol dans la grande fosse irré-
gulière, zone de parcage d’animaux, la masse est 
limono-argileuse, un nodule de vivianite arrondi 
occupe le centre de la lame (Vi) ; ce phosphate 
se distingue en particulier par sa coloration bleue 
en lumière naturelle non analysée, en milieu aci-
de et engorgé, la formation de la vivianite résulte 
de la présence de déjections ou d’urines, ou en-
core de la dissolution des os.

Vi

Fig. 30 : Holnon (Aisne), photographie au mi-
croscope : premier sol dans la grande fosse ir-
régulière, zone de parcage d’animaux, au centre 
de la photo un fragment de sol (Fr) imprégné 
de vivianite (Vi) et de fer (Fe) dans les limons 
peu argileux (Li) ; ces caractères marquent un sol 
engorgé, imprégné de solutions phosphatées ; ce 
sol a été déstructuré, probablement par des cura-
ges ou le piétinement animal.

Ag

Fe
Li 

Li 

Fe

Vi

Fig. 31 : Holnon (Aisne), photographie au mi-
croscope : premier sol dans la grande fosse irré-
gulière, zone de parcage d’animaux, déjections 
avec un fragment d’os vertical au centre de la 
lame, la présence d’os suggère la fréquentation 
par des animaux à la diète omnivore ; dans l’an-
gle en bas à droite, un fragments de sol compacté 
(Fr) avec des imprégnations ferrugineuses.

Fig. 32 : Holnon (Aisne), photographie au mi-
croscope : second sol dans la grande fosse irrégu-
lière, ancien sol cultivé, plage compactée et �ssurée 
(Fis) par le travail du sol.
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Fig. 33 : Holnon (Aisne), photographie au mi-
croscope : second sol dans la grande fosse irré-
gulière, ancien sol cultivé, en brun et au centre, 
une croûte de décantation (Cr) fragmentée et 
réintégrée à la masse par le travail du sol.

Cr
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Les éléments du sol – solides et liquides principalement – sont organisés entre eux, 
formant ainsi des structures qui sont les traits spéci�ques du contexte pédologique. 
Les structures expriment l’histoire du sol et permettent de comprendre les processus 
dynamiques qui s’opèrent dans l’épaisseur du sol et latéralement.

Quatre grands types de structures doivent être obligatoirement appréhendés pour 
reconnaître un sol :
– les organisations élémentaires visibles à l’œil nu (agrégats*, vides, concentrations 
de certains constituants, couleur et traces d’activité biologique), parfois celles obser-
vables au microscope ;
– leurs assemblages ;
– les horizons, déjà largement évoqués, à l’échelle du pro�l pédologique ;
– les systèmes pédologiques, à l’échelle de l’unité de relief ou de paysage.

L’organisation du sol est multiple, car elle existe à di�érentes échelles d’observa-
tion, depuis les organisations élémentaires, qui peuvent être appréhendées au micros-
cope électronique comme sur un pro�l, jusqu’aux horizons que l’on peut étudier à 
l’œil nu. A l’échelle des capacités d’observation de l’œil humain et sur le terrain, le 
niveau d’organisation fondamental du sol est appelé l’horizon.

Les horizons sont des subdivisions de la couverture pédologique en volumes consi-
dérés comme homogènes dans les composants, les paramètres du milieu et les carac-
tères.

Les systèmes pédologiques sont le dernier type de structure – après les orga-
nisations élémentaires, les assemblages et les horizons –, à une plus large échelle. 
L’organisation d’un système pédologique est à la fois verticale et latérale, les horizons 
passant de l’un à l’autre en fonction de paramètres minéralogiques et géochimiques, 
mais aussi structuraux. Le meilleur exemple de cet ultime niveau d’organisation 
des sols est l’ensemble des types de sols formant la couverture pédologique d’un 
bassin versant.

Les sols sont en perpétuelle évolution, ce qui leur confère une quatrième di-
mension : la durée. C’est en ce sens que les couvertures pédologiques doivent aussi 
être un objet d’étude de l’archéologie, puisqu’elles intègrent le temps, comme tous 
les matériaux étudiés par les archéologues et les historiens. Plus encore, ces couvertu-
res pédologiques n’ont pas toujours évolué sous la seule action des lois intrinsèques 
au géosystème*, qui font appel à la gravité et aux paramètres naturels ou atmos-
phériques (modelé topographique, température, précipitations…) : elles ont fré-
quemment été bouleversées sur des profondeurs variables, et modi�ées de façon plus 
ou moins apparente par les activités humaines, à partir du moment où l’Homme ne 
s’est plus contenté des produits de la chasse et de la cueillette, pour assurer la
reproduction de son espèce, et où il s’est progressivement transformé en éleveur 
de bétail et en agriculteur.
2.4. DESCRIPTION ET ANALYSES
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E. Tartera del.

Prélevements systématiques
(anthracologie, carpologie, archéofaune)

Micro morphologie Micro-traces

Fig. 14 : Lattara (Hérault), exemple d’échantillonnage systématique, im-
plantation des plots réservés pour l’échantillonnage micromorphologique 
systématique dans le cadre d’une approche interdisciplinaire (grande pièce 
du Ve s. av. notre ère) : les résultats mettent en évidence des variations spa-
tiales �nes dans le mode d’occupation de l’espace, comme la délimitation de 
zones de passage (© E. Tartera/UFRAL).
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FS
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Fig. 15 : Lattara (Hérault), photographie de terrain : la pièce 7 de l’îlot 
4-sud, sous l’élévation en pierre (EP) une élévation en brique crue (BC), 
avec l’emplacement d’un prélèvement (P1) dans la coupe de droite, dans 
un « feuilleté de sol » (FS).
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Fig. 16 : Lattara (Hérault), Lat-
tara (Hérault), scan de lame 
mince : séquence microstratigraphi-
que �nement litée du «  feuilleté de 
sol » de la pièce 7 de l’îlot 4-sud. La 
base de la séquence est constituée 
d’un remblai assez hétérogène (Re) 
et est surmontée de deux surfaces 
d’activités sous couverture organique 
au sol (cuir ? végétaux ?) (SA org.) ; 
après un épisode de désagrégation 
un peu épais (Des.), une nouvelle 
surface d’activités avec une cou-
verture organique indéterminée est 
aménagée (SA org.), puis on observe 
deux réfections de l’espace par des 
épandages boueux (Ep.), surmontés 
chacun d’un sol sous couverture vé-
gétale (SA veg.) ; après une séquence 
de sols soigneusement aménagés et 
entretenu, le piétinement perdure, 
mais les apports par désagrégation 
�ne des élévations en terre crue sont 
plus importants (Des. et Piét.), ce qui 
suggère un entretien moins prononcé 
de l’espace.

(Fig. 10). Dans un second temps, la répartition spatiale et verticale des activités a été 
restituée pour chaque type d’espace au cours du temps (Fig. 7 et 8), a�n de percevoir 
l’évolution des espaces et des conditions de milieu.

Sur les espaces intérieurs
Par exemple, pour les maisons du Ve s. avant notre ère, de grands espaces pluri-

fonctionnels ou monofonctionnels couverts d’une toiture ont été distingués, parfois 
associés à des espaces extérieurs adjacents. En lame mince, les surfaces d’activités des 
espaces intérieurs sont constituées d’unités microstratigraphiques un peu épaisses, 
agrégées (Fig. 9), très enrichies en résidus organiques. Même dans les maisons, l’am-
biance est très humide. Durant le IVe s. avant notre ère, les stratigraphies à l’intérieur 
des maisons sont di�érentes, les aménagements et les surfaces d’activités se succèdent 
de manière régulière selon deux modes principaux. Dans le premier cas, un épais 
remblai est surmonté d’une surface d’activités �ne et litée. Dans le second cas, les 
espaces couverts d’une toiture sont �nement strati�és : ils sont appelés sur le terrain 

Fig. 17 : Lattara (Hérault), photographie de terrain : 
stratigraphie de la zone 123 : alternance de lits brun 
noir, pulvérulents et organiques (marqués par la �è-
che), et de couches limoneuses claires.

Fig. 18 : Lattara (Hérault) (scan de lame mince) strati-
graphie de la zone 123, couche noire de la �g. 17, faciès 
lié au fonctionnement, parcage en extérieur. En lame 
mince, la couche contient essentiellement des produits 
de combustion, lités par endroits à la base, sous la céra-
mique (Cer) ; la partie supérieure est constituée de cen-
dres d’herbacées, de charbons, de coprolithes de vache 
ou cheval, et de gros agrégats hétérogènes (Ag), mélangés 
par le piétinement, dans une ambiance humide. La �ssu-
ration résulte de l’humidité au moment de la formation 
du dépôt et de la dessiccation lors de la combustion.

Fig. 19 : Lattara (Hérault), photographie au micros-
cope : place 123, faciès lié au fonctionnement, surface 
d’activité en espace extérieur. Cette couche noire est 
constituée d’une accumulation de résidus végétaux 
bruni�és (SA) sur une couche limoneuse constituée 
par accumulation progressive (Li). L’abondance des 
chenaux (Ch) et l’humidité de l’unité témoignent du 
fait qu’elle s’est formée en extérieur.

Fig. 20 : Lattara (Hérault), photographie au micros-
cope : place 123, faciès lié au fonctionnement, lentille 
de phytolithes dans une unité formée par accumula-
tion progressive (couche claire) et piétinement en ex-
térieur ; les activités pratiquées dans cet espace sont 
diversi�ées latéralement et verticalement ; cependant, 
elles sont toutes fortement productrices de matière 
organique.
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Fig. 1

Fig. 3

Fig. 4

Fig. 2

Réseau hydrographique et écoulement 
Fig. 1 : Limites du bassin versant topographique (d’après Gregory K.J., Walling D.E., Drainage Basin Form 
and Process : A Geomorphological Approach, Ed. Arnold, London, 1973) ; Fig. 2 : Ordination du réseau hydro-
graphique selon Strahler ; Fig. 3 : Le cycle de l’eau à l’échelle du bassin versant et l’origine des écoulements 
(d’après Mounier J., Pagney P., Schulé A., Ra�y J., L’air et l’eau. Historiens et Géographes, 285, 1981, 1133-
1196) ; Fig. 4 : L’hydrogramme de crue (d’après Roche M., Hydrologie de surface. Gauthier-Villars/Orstom, 
1963,430 p.)

couvert forestier dense consomme de l’eau au détriment de l’écoulement de base.
  – des pulsations de débit, assurées par l’arrivée de l’écoulement hypodermique.
  – l’écoulement rapide de crue, créé par les précipitations qui tombent directe-
ment sur les sols saturés des fonds de vallons.

Les défrichements a�ectent le bilan de l’eau car ils réduisent l’interception et la 
consommation de l’eau précipitée. Ils favorisent donc les deux dernières composan-
tes de l’écoulement présentées ci-dessus. Lorsque des versants sont mis en culture, 
la disparition de la litière et de l’horizon humifère des sols, ainsi que leur tassement, 
limitent la capacité d’in�ltration des précipitations. Une nouvelle composante de 
l’écoulement se manifeste : c’est le ruissellement, en nappe ou concentré. Cette for-
me d’écoulement gagne très rapidement les talwegs et produit des crues brutales et 
“pointues”. Les régions méditerranéennes cumulent, vis-à-vis des crues, le handicap 
d’être soumises à un climat à précipitations courtes et violentes, de présenter des 
pentes fortes et d’être mal protégées par le couvert végétal.

* Les �ux de sédiments – Ils sont produits par l’érosion de la surface terrestre. La 
nature lithologique et la granulométrie des sédiments qui entrent dans les chenaux 
�uviaux dépendent des caractères des roches du bassin, de l’énergie du relief et des 
processus qui permettent leur préparation et leur mobilisation. Les bassins versants 
montagnards produisent des matériaux hétérométriques par l’e�et des mouvements 
de masse (glissements, écroulements), des avalanches, de l’érosion glaciaire et torren-
tielle. Une grande partie des sédiments mobilisés gagne les lits �uviaux mais les cônes 
de déjections assurent un stockage important dans les grandes vallées. Les régions 
de collines et de plaines permettent la mobilisation des particules issues de l’érosion 
des sols ou des dépôts �ns d’origine périglaciaire (les lœss*, par exemple) ; la mise en 
culture est responsable d’un très fort accroissement de l’érosion. En règle générale, 
la charge grossière en transit dans les lits �uviaux est héritée de la dernière période 
froide (le Weichsélien dans le bassin de la Seine) ; elle est en général reprise sur le fond 
ou empruntée aux berges et provient rarement des versants, même défrichés.

A la surface du globe, la dégradation spéci�que* est estimée à 5,7 tonnes ha-1.an-1. 
Les plaines agricoles d’Europe fournissent 0,3 à 0,5 t.ha-1.an-1 alors que les valeurs 
naturelles seraient inférieures à 0,1 t.ha-1.an-1, mais les Alpes fournissent 1,2 t.ha-1.
an-1. Dans les bassins dotés de larges vallées et d’un relief peu énergique, une part 
importante des sédiments produits par les versants est stockée en bas de pente ou à 
la surface des lits majeurs. Le taux de fourniture sédimentaire* aux océans y est donc 
modeste par rapport aux quantités enlevées aux versants. Un exemple américain don-
nera un aperçu de ce que les versants des régions européennes défrichés au Néolithi-
que ont pu perdre comme matière : dans le Wisconsin, au relief de très basses collines 
couvertes de dépôts glaciaires et de lœss, les défrichements réalisés par l’agriculture 
sur des sols vierges ont produit environ 30 t.ha-1.an-1 entre 1853 et 1938 ; les rivières 
n’ont pourtant exporté que 6 % de ces matériaux qui ont été stockés à proximité des 
lieux de production. Les mesures de “conservation” des sols se sont avérées e�caces 
mais les rivières continuent de transporter des quantités de sédiments analogues à 
celles des années 30 : c’est que les rivières empruntent aujourd’hui aux stocks consti-
tués lors de la précédente phase de mise en culture intensive.
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L’ARMÉE ROMAINE
SOUS LE BAS-EMPIRE
Yann Le Bohec

romaine du ive siècle, comme son ancêtre 
du Haut-Empire, ne devrait pourtant pas 
être négligée, car elle a joué un rôle histo-
rique déterminant. Non seulement elle a 
essayé de défendre l’empire – avec plus ou 
moins de bonheur, il est vrai –, mais encore 
elle a modifié, par sa seule présence, le jeu 
politique, le fonctionnement de l’écono-
mie, les structures sociales et le dévelop-
pement des religions. Ce livre a été écrit à 
partir de sources très variées, des textes sou-
vent négligés, le droit, des compilations 
administratives, des monnaies, des papyrus, 
des inscriptions et la vaste documentation 
que fournit l’archéologie. Elle a abouti à la 
rédaction d’un livre qui apporte des solu-
tions nouvelles à des problèmes anciens, 
qui propose des thèses audacieuses et qui 
ne cache pas les questions qui ne sont pas 
encore résolues.

Après les échecs qu’elle a subis 
durant la “crise du iiie siècle”, l’ar-
mée romaine du ive siècle a-t-elle 

retrouvé un nouveau dynamisme, ou bien 
ses faiblesses ont-elles été cachées par diffé-
rents facteurs ?
L’armée romaine du ive siècle est en fait mal 
connue, les historiens ayant souvent été atti-
rés par d’autres thèmes. La renaissance de 
l’Antiquité tardive a davantage suscité leur 
engouement ; l’auteur a privilégié le main-
tien de la romanité, ainsi que la christia-
nisation de l’État et des esprits. Pourtant, 
la poussée des barbares aux frontières, en 
particulier des Goths et des Perses, a repré-
senté un phénomène majeur à partir du 
milieu du ive siècle, marqué par le désastre 
d’Andrinople en 378, le franchissement du 
Rhin dans la nuit du 31 décembre 406 et 
la double prise de Rome en 410. L’armée 

17 × 24 cm
264 pages
isbn : 978-2-7084-1186-9
mai 2022
prix provisoire : 39 €
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l’armée romaine 
sous le bas-empire

L’armée romaine du ive siècle est en fait mal connue, les historiens ayant 

été souvent attirés par d’autres thèmes. La renaissance de l’Antiquité tar-

dive a davantage suscité leur engouement ; ils ont privilégié le retour de 

la prospérité et le maintien de la romanité, ainsi que la christianisation de l’État et 

des esprits. Pourtant, la poussée des barbares aux frontières, en particulier des Ala-

mans, des Goths et des Perses, a représenté un phénomène majeur à partir du mi-

lieu du ive siècle, marqué par le désastre d’Andrinople en 378, le franchissement 

du Rhin dans la nuit du 31 décembre 406 et la double prise de Rome en 410.

L’armée romaine du ive siècle, comme son ancêtre du Haut-Empire, ne devrait 

pourtant pas être négligée car elle a joué un rôle historique déterminant. Non 

seulement elle a essayé de défendre l’empire – avec plus ou moins de bonheur il 

est vrai – mais encore elle a modi�é, par sa seule présence, le jeu politique, le fonc-

tionnement de l’économie, les structures sociales et le développement des religions.

Ce livre a été écrit à partir de sources très variées, des textes souvent négligés, le droit, 

des compilations administratives, des monnaies, des papyrus, des inscriptions et la 

vaste documentation que fournit l’archéologie. Elle a abouti à la rédaction d’un 

livre qui apporte des solutions nouvelles à des problèmes anciens, qui propose des 

thèses audacieuses et qui ne cache pas les questions encore non résolues.

Professeur émérite de l’université Paris IV-Sorbonne, Yann Le Bohec s’est imposé en 

France et à l’étranger comme un des grands spécialistes de l’histoire militaire. Il a pu-

blié de nombreux livres et articles qui concernent ce domaine d’étude, depuis sa thèse 

d’État qu’il avait consacré à l’armée romaine d’Afrique et qui a été édité en 1989 sous 

forme de deux volumes, La Troisième Légion Auguste et Les unités auxiliaires de 

l’armée romaine en Afrique et Numidie.

DÉP. LÉG. : mars 2022

ISBN : 978-2-7084-1039-8

29 € TTC France

www.actes-sud.fr
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LA GROTTE COSQUER
Sous la direction de Laurent Delbos, Geneviève Pinçon et Bastien Cornu

Dans le cas de la grotte Cosquer, le choix 
s’est porté, du fait de son entrée immergée, 
de son accès difficile et des menaces encou-
rues, sur la construction d’une réplique, dont 
l’objectif serait de donner à voir les peintures 
et gravures au plus près de leur réalité. Le 
choix de son emplacement s’est porté sur 
la Villa Méditerranée, sur l’esplanade du 
Mucem, en plein cœur de Marseille.

L’objet de ce livre est de 
rendre compte de cette 
aventure, en abordant à la 
fois les travaux conduits 
par l’équipe de restitution 
et ceux dirigés par les 
préhistoriens pour analyser 
la grotte elle-même, étude 
qui n’avait encore jamais 
été effectuée.

La grotte Cosquer est l’un des sites 
majeurs de l’art pariétal paléolithique 
européen. Les groupes d’Homo 

sapiens qui ont fréquenté cette cavité y ont 
laissé des traces de leur passage (silex, foyers, 
charbons, tracés digités…), dont les plus 
remarquables sont des dessins et des gravures 
organisés sur les parois dans un espace sou-
terrain : une grotte ornée fréquentée entre 
33 000 ans et 19 000 ans avant le présent. 
Très isolée dans le Sud-Est de la France, 
loin des foyers “classiques” de l’art parié-
tal européen, mais aussi exceptionnelle par 
le bestiaire qui y est représenté (pingouins, 
phoques notamment), la grotte Cosquer est 
une grotte ornée unique.
Sa conservation est vite devenue un enjeu : 
la remontée du niveau des eaux et les risques 
sismiques faisaient peser un risque sur l’exis-
tence de ce patrimoine. D’ores et déjà, 
compte tenu de son accessibilité (son entrée 
est aujourd’hui située à 37 mètres sous le 
niveau de la mer) et de sa fragilité, l’État et 
la Région ont reconnu l’urgence qu’il y avait 
à conserver ce patrimoine par l’étude et à le 
restituer à la connaissance de tous.

17 × 24 cm
240 pages 
200 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-87772-991-8
juin 2022 
prix provisoire : 34 €
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loin des foyers “classiques” de l’art parié-
tal européen, mais aussi exceptionnelle par 
le bestiaire qui y est représenté (pingouins, 
phoques notamment), la grotte Cosquer est 
une grotte ornée unique.
Sa conservation est vite devenue un enjeu : 
la remontée du niveau des eaux et les risques 
sismiques faisaient peser un risque sur l’exis-
tence de ce patrimoine. D’ores et déjà, 
compte tenu de son accessibilité (son entrée 
est aujourd’hui située à 37 mètres sous le 

La réplique de la grotte Cosquer, 

dans la Villa Méditerranée 

(esplanade du Mucem, à Marseille), 

ouvrira ses portes en juin 2022.

ÉVÉNEMENT
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EXPÉDITION HATNOUB !
Des carrières d’albâtre aux pyramides d’Égypte
Sous la direction de Yannis Gourdon

plateau de Giza au moment de la construc-
tion des grandes pyramides. Elle cherche à 
rendre compte du travail des égyptologues 
sur le site et propose de dresser un état des 
connaissances des outils d’étude de l’épi-
graphie, de la reconstitution des procédés 
techniques de l’extraction de l’albâtre, de la 
taille de la pierre et de l’outillage utilisé. En 
cela, elle s’inscrit pleinement dans l’une des 
missions du musée de Saint-Romain-en-
Gal : s’intéresser à l’histoire des techniques 
de l’Antiquité.
Pour répondre aux attentes d’un public varié 
et familial, la publication adopte la forme 
d’un carnet de voyage. Celui-ci permet de 
rester dans l’esprit de l’exposition, centrée sur 
l’expédition archéologique et la découverte 
par le voyage. Il sera également l’occasion 
de valoriser les programmes d’archéologie 
expérimentale développés depuis de nom-
breuses années au musée, qui trouvent leur 
prolongement dans cette exposition et dans 
une résidence dédiée à la taille de l’albâtre.

Le déchiffrement de l’écriture hiéro-
glyphique, résolu par Champollion 
en 1822, ouvre la voie à l’étude des 

textes, et à travers eux à la compréhension 
de l’histoire pharaonique. Soixante-dix ans 
après cette percée significative, des explo-
rateurs découvrent la carrière principale de 
Hatnoub, située dans le désert Arabique, à 
330 kilomètres au sud du Caire, offrant à 
la communauté scientifique naissante une 
soixantaine d’inscriptions royales et privées, 
en rapport avec les différentes expéditions 
conduites sur le site. Il faut ensuite attendre 
les années 1980-1990 pour que les égypto-
logues s’intéressent aux différentes structures 
bâties autour de la carrière.
Cet ouvrage, qui accompagne une expo-
sition au musée de Saint-Romain-en-Gal, 
a pour objectif de présenter la mission 
Hatnoub, dédiée à la fouille et à l’étude 
des inscriptions d’une carrière d’extraction 
d’albâtre exploitée dès l’Ancien Empire 
(IIIe millénaire av. J.-C.), notamment sur le 

27 x 18,5 cm
32 pages
32 illustrations
isbn : 978-2-87772-992-5
juin 2022
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la communauté scientifique naissante une 
soixantaine d’inscriptions royales et privées, 
en rapport avec les différentes expéditions 
conduites sur le site. Il faut ensuite attendre 
les années 1980-1990 pour que les égypto-
logues s’intéressent aux différentes structures 
bâties autour de la carrière.
Cet ouvrage, qui accompagne une expo-
sition au musée de Saint-Romain-en-Gal, 
a pour objectif de présenter la mission 
Hatnoub, dédiée à la fouille et à l’étude 
des inscriptions d’une carrière d’extraction 
d’albâtre exploitée dès l’Ancien Empire 

Cette édition paraît à l’occasion 

d’une exposition intitulée 

“Expéditions en Égypte. Des 

carrières d’Hatnoub aux grandes 

pyramides”, qui aura lieu au Musée 

gallo-romain de Saint-Romain-en-

Gal du 17 juin au 6 novembre 2022.

ÉVÉNEMENT
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VOYAGE EN ÉGYPTE ANCIENNE
[4e édition, revue, corrigée et augmentée]
Aquarelles de Jean-Claude Golvin
Textes d’Aude Gros de Beler

Descendre le Nil au temps des pha-
raons, d’Abou Simbel à Alexandrie 
en faisant des escales dans les oasis 

et les déserts environnants, devient un rêve 
enfin accessible grâce au talent incontestable 
de Jean-Claude Golvin, le premier spécia-
liste mondial de la restitution par l’image des 
grands sites de l’Antiquité. Une invitation 
au voyage lorsqu’à Giza, Mykerinos vient 
d’achever sa pyramide, qu’à Karnak, règne 
Ramsès II, qu’à Louxor se déroule la Grande 
Fête d’Opet ou lorsque, sous les empereurs 
romains, des expéditions se rendent au Mons 
Claudianus ou au Mons Porphyritès pour 
exploiter les carrières de pierres ou les mines 
de métaux précieux…
La rigueur scientifique alliée à l’évocation 
artistique font de ces nombreux tableaux 
une somme jamais réunie sur l’Égypte de 
2800 av. J.-C. à 500 apr. J.-C.

Une Égypte fastueuse, 
totalement inédite, qui 
redonne vie aux ruines les 
plus grandioses comme 
aux vestiges les plus 
anodins. 

Chaque image est accompagnée de com-
mentaires sur l’architecture et les découvertes 
archéologiques, ainsi que de nombreux 
textes retraçant le contexte mythologique, 
politique et historique, qui permettent d’ap-
préhender le site dans sa totalité.
Cette nouvelle édition, revue et corrigée, est 
augmentée, par rapport à la précédente ver-
sion, de 32 pages supplémentaires.
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Jean-Claude Golvin est 
architecte dplg et directeur 
de recherche au cnrs. Il a 
dirigé pendant dix ans le 
Centre franco-égyptien de 
Karnak. Il est l’auteur de 
très nombreux ouvrages, 
notamment la série des 
“Voyages” aux éditions 
Errance.
Aude Gros de Beler est 
égyptologue, chargée de 
cours à la faculté Vauban 
(Nîmes), éditrice aux éditions 
Actes Sud. Elle a écrit une 
quinzaine d’ouvrages sur 
l’Égypte (jeunesse et adulte).
Tous deux sont coauteurs du 
Guide de l’Égypte ancienne
(Errance, 2002) et de 
L’Antiquité retrouvée (Errance, 
2020, 4e édition).
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Les sites d’El-Kab et de Medamoud

Montou est un dieu faucon qui incarne la force guerrière 
irrésistible. Les textes expliquent que, pour ce dieu hors du 
commun “qui sait faire obéir des plus grands que lui”, il 
n’est point de nourriture terrestre car “son pain, ce sont les 
cœurs et son eau, c’est le sang”. En tant que dieu guerrier 
de l’Empire, il est chargé de protéger sa capitale, Thèbes, 
ville située au centre du 4e nome de Haute-Égypte. C’est 
pourquoi les sanctuaires dédiés à Montou ceinturent la pro-
vince thébaine : Tôd au sud, Armant à l’ouest, Medamoud 
au nord et Karnak à l’est.
Fondés par les souverains du Moyen Empire, ces édifices 
n’ont cessé d’être remaniés jusqu’à la période gréco-romaine. 
Malheureusement, leur état actuel, très dégradé, interdit 
d’évaluer l’ampleur réelle de ces structures. À Medamoud, 
représenté ici sous le règne d’Antonin, le temple, dont l’en-
trée est marquée par la présence de trois kiosques de Ptolé-
mée XII réservés aux manifestations locales de Montou, 
adopte les caractéristiques architecturales des édifices gré-
co-romains traditionnels. •

NEKHBET ET OUADJET,
LES DÉESSES TUTÉLAIRES

DE LA HAUTE ET DE LA BASSE-ÉGYPTE

Nekhbet, “Celle de Nekheb”, est la déesse vautour de 
Nekheb, l’actuelle El-Kab, comme Ouadjet, le “Papy-
rus coloré”, est la déesse cobra de Per-Ouadjet, l’actuelle 
Bouto : la première veille sur le Sud, la seconde sur le 
Nord. Toutes deux doivent assurer la protection de 
Pharaon, roi du Double-Pays, et préserver la stabilité, 
l’unification et la paix au sein du royaume. Dans la 
titulature royale, le deuxième nom du souverain rap-
pelle le rôle essentiel joué par ces deux divinités : c’est 
le nom de nbty, le nom des Deux Maîtresses. Le cobra, 
coiffé de la couronne rouge de Basse-Égypte, et le vau-
tour, coiffé de la couronne blanche de Haute-Égypte, 
sont installés chacun sur un panier (nb), signe utilisé 
pour qualifier de façon respectueuse le “Seigneur” ; 
cette association désigne Pharaon par rapport aux deux 
déesses protectrices de l’Égypte et montre que le pays 
est sous la tutelle d’une seule autorité.
Ceci justifie le fait que Nekhbet et Ouadjet soient 
omniprésentes dans l’iconographie royale. L’une, l’autre 
ou les deux ensemble apparaissent dans les temples, les 
sépultures, le matériel funéraire… Parfois, elles tiennent 
le signe chen, signe en forme de cartouche rond qui 
symbolise “ce que le soleil encercle dans sa course”, c’est-
à-dire l’univers. Parfois, elles encerclent un nom ou un 
symbole chargé d’efficacité (dieu solaire, cartouche 
royal, œil oudjat, pilier djed…).

Les impressionnantes ruines d’El-Kab, 
l’antique Nekheb, laissent présumer de 
l’importance de la ville à l’époque pha-
raonique. Si les premières traces d’oc-
cupation remontent à la préhistoire, la 
cité ne se développe réellement qu’à 
partir des deux premières dynasties, 
lorsque Nekhbet, la déesse vautour 
locale, est hissée au rang de protectrice 
de l’ensemble de la Haute-Égypte.
Dès lors, la ville devient un grand 
centre religieux de la vallée du Nil et, dès le début de la 
XVIIIe dynastie, la capitale du 3e nome de Haute-Égypte. 
C’est également à cette époque, en particulier sous les règnes 
de Thoutmosis III et d’Amenhotep II, que les pharaons se 
lancent dans des activités architecturales de grande enver-
gure. Par la suite, on remodèle, on agrandit, on embellit et 
ce, jusqu’à l’époque gréco-romaine. La ville, essentiellement 
composée d’un espace cultuel et d’une zone d’habitat, est 
entourée d’une enceinte, imposante par ses dimensions, 
dont l’édification remonte sans doute à la XXXe dynastie : 
elle forme un carré d’environ 550 mètres de côté et est 
constituée de murs en brique crue, hauts de 6 mètres et 

épais de 12 mètres. Les sanctuaires 
occupent le quart sud-ouest de la 
grande enceinte ; ils sont très abîmés. 
Toutefois, on parvient à discerner plu-
sieurs ensembles distincts, notamment 
le grand temple de Nekhbet à l’est et 
celui de Thot à l’ouest, dieu qui inter-
vient ici en tant qu’époux de la déesse 
vautour. Quant à la ville antique, il n’en 
reste rien : elle a été saccagée et pillée 
au XIXe siècle par les chercheurs de 

sebakh, mot arabe désignant une terre spécifique (très recher-
chée par les paysans égyptiens), constituée par les déchets 
des sites antiques (débris biologiques et minéraux) et utili-
sée comme engrais pour fertiliser les terres cultivables. Au 
loin, apparaît la falaise arabique dans laquelle sont creusés 
les hypogées des dignitaires de Nekheb. Ils datent pour la 
plupart de la fin du Moyen Empire ou du tout début de la 
XVIIIe dynastie, le plus intéressant étant celui d’un dénom-
mé Ahmosis, “fils d’Abana et chef des Nautoniers”, qui, 
dans une longue inscription historique très détaillée, se vante 
d’avoir participé, aux côtés du roi Seqenenrâ Tâa II à l’ex-
pulsion des envahisseurs, les Hyksôs. •

12 juillet 1798. La flotte de Bonaparte débarque dans la 
rade d’Alexandrie, créant une surprise des plus totales. Si, 
en effet, tout semble extravagant dans cette expédition, c’est 
bien la composition de l’équipe française qui suscite le plus 
grand étonnement. Outre la meilleure armée de la Répu-
blique (près de trente-cinq mille hommes), ainsi que son 
meilleur général, les quelque deux cents navires transportent 
cinq cents civils de toutes professions, parmi lesquels se 
trouve l’élite scientifique et culturelle de la France : géo-
mètres, chimistes, astronomes, économistes, archéologues, 
chirurgiens, pharmaciens, médecins, naturalistes, archi-
tectes, artistes, ingénieurs, mécaniciens, imprimeurs, écri-
vains, botanistes…, soit cent cinquante et une personnes 
dont trente-six élèves. Qu’espère donc Bonaparte avec une 
telle troupe ? Le but premier n’est-il pas de coloniser le pays ?
La réponse ne souffre aucune ambiguïté si l’on écoute le 
discours prononcé par Talleyrand en février 1798 pour 
convaincre le Directoire de la pertinence de cette campagne 
militaire : “L’Égypte fut une province de la République 
romaine, il faut qu’elle le devienne de la République fran-
çaise. La conquête des Romains fut l’époque de la déca-
dence de ce beau pays, la conquête des Français sera celle 
de sa prospérité. Les Romains ravirent l’Égypte à des rois 
illustres dans les arts et les sciences : les Français l’enlève-
ront aux plus affreux tyrans [les Mamelouks] qui aient 
jamais existé.” En effet, si l’on en croit Bonaparte lui-même, 
le but premier est bien de libérer le pays du joug turc : “Y 
a-t-il une belle terre ? Elle appartient aux Mamelouks. Y a-t-
il une belle esclave, un beau cheval, une belle maison ? Cela 
appartient aux Mamelouks. Si l’Égypte est leur ferme, qu’ils 
montrent le bail que Dieu leur a fait. Mais Dieu est juste et 
miséricordieux pour le peuple.” Cependant, au-delà de ses 
ambitions purement politiques, ce général, élu à l’Institut 
de France dès son retour d’Italie, cherche à occidentaliser 
l’Égypte et à livrer au monde les splendeurs de son passé 
prestigieux. Malheureusement, les circonstances l’obligent 
à donner à cette campagne un caractère plus militaire que 
prévu : après trois ans de lutte contre l’autorité turque, 

appuyée par le gouvernement anglais, l’armée française se 
voit contrainte de quitter le territoire égyptien en 1801, après 
avoir signé la capitulation. Qu’importe, le travail accompli 
est énorme : dessins, croquis, minutes, relevés, récits se 
comptent par centaines. De tous les participants, dont cer-
tains sont très prestigieux (Monge, Berthollet, Fourier…), 
il en est un qui attire particulièrement l’attention : il s’agit 
de Vivant Denon. À la fois savant et homme de lettres, il 
doit son intégration à la Campagne d’Égypte aux recom-
mandations de Joséphine de Beauharnais. Bonaparte, pour 
sa part, le trouve trop âgé : il n’a pourtant que cinquante 
ans. Sur place, il travaille sans relâche. Attaché au corps 
militaire de Desaix, il n’a de cesse, tout en poursuivant les 
Mamelouks, de courir à l’assaut des monuments de l’Égypte 
pharaonique. Il fait preuve d’un acharnement tel que, dès 
son retour, il est nommé Directeur général des Musées et 
fonde le musée Napoléon, le Louvre actuel.
Considéré comme le fondateur de l’égyptologie en France, 
il publie un ouvrage, Le Voyage dans la Basse et la Haute-
Égypte pendant les campagnes du Général Bonaparte, dont 
l’étonnant succès marque le début de la renaissance de 
l’Égypte. Plus tard, entre 1809 et 1822, paraît la Descrip-
tion de l’Égypte ou Recueil des observations et des recherches 
qui ont été faites en Égypte pendant l’expédition de l’armée 
française, collectant la totalité des données relevées pendant 
la Campagne d’Égypte. Publiée par l’Imprimerie impériale 
“par les ordres de Sa Majesté l’Empereur Napoléon le 
Grand”, cette œuvre vient compléter, développer mais aussi 
préciser le travail de Denon. En tout, ce sont dix tomes in-fo-
lio et deux recueils contenant huit cent trente-sept planches 
gravées sur cuivre, soit près de trois mille illustrations. Les 
volumes se répartissent en trois catégories : les cinq premiers 
(I à V) concernent le patrimoine antique (Égypte pharao-
nique et gréco-romaine) ; les deux suivants (VI et VII) 
évoquent la vie en Égypte de la conquête arabe à l’occupa-
tion française (du VIIe au XIXe siècle) ; les trois derniers (VIII 
à X) portent sur l’histoire naturelle de la vallée du Nil et des 
côtes de la mer Rouge. •

Lorsque l’on se trouve devant le temple d’Esna, auquel la 
Description de l’Égypte consacre onze planches (pl. 72 à 83 
du volume I), la surprise est de taille. Du sanctuaire romain, 
sans doute conçu à l’image des édifices cultuels de l’époque 
tardive (pylône, cour, salle hypostyle, 
vestibule et saint des saints entouré de 
chapelles annexes), seule la grande salle 
hypostyle a résisté aux épreuves du 
temps ; sa taille, 33 mètres de longueur 
sur 16,50 mètres de largeur, laisse pré-
sumer de l’importance réelle de l’édi-
fice au temps des pharaons. En effet, 
si l’on en juge par les récits mytholo-
giques, il s’agit d’un lieu de culte pri-
mordial car, ici, règnent le dieu bélier 

Khnoum et la déesse archère Neith considérés, tous deux, 
comme des démiurges. Khnoum passe pour avoir façonné 
sur son tour de potier “les dieux et les hommes”, modelé “le 
petit bétail et les troupeaux”, fait “les oiseaux et les pois-

sons”, formé “les mâles reproducteurs 
et les femelles” et organisé “la marche 
du sang dans les os”. Quant à Neith, 
“le père des pères, la mère des mères”, 
elle est “apparue d’elle-même, alors que 
la terre était encore dans les ténèbres” 
et a donné naissance au soleil. Cet être 
suprême sera “Khepri à l’aube, Atoum 
le soir et il sera le dieu rayonnant pour 
le temps infini en ce sien nom de Râ, 
chaque jour”. •

Esna, lieu de création de Khnoum et Neith
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Thèbes sous la domination romaine

Aujourd’hui, la Thèbes orientale se limite à ses enceintes 
cultuelles, en particulier à celles de Karnak et de Louxor. 
À l’évidence, ces édifices ne sont pas autonomes et il faut 
sans doute imaginer qu’à l’époque pharaonique, toute une 
vie grouillait autour de ces espaces sacrés. Malheureuse-
ment, la ville elle-même est très mal connue. Quels sont son 
ampleur, son nombre d’habitants, son organisation ? Autant 
de questions qui restent sans réponse et qui ont peu de 
chance d’être résolues car, dans ce secteur, les fouilles sont 
impossibles, la ville moderne étant venue recouvrir la ville 
antique.
Certes, quelques zones urbaines (cour du Xe pylône, enceinte 
de Montou et nord du temple de Louxor) ont été mises au 
jour, mais on peut se demander à juste titre pourquoi, alors 
que les temples demeurent, les habitations et constructions 
administratives ont presque totalement disparu. Ceci doit 
certainement s’expliquer par la constitution même des bâti-
ments. Si les sanctuaires sont créés pour durer, il n’en va pas 
de même pour les structures d’habitat ; les uns sont 
construits en pierre, les autres en brique crue, matériau qui 
résiste mal au temps. Cependant, grâce aux textes et à 
d’autres villes antiques contemporaines mieux conservées, 
on peut toujours essayer d’imaginer un plan urbanistique 
thébain. En ce qui concerne l’espace habitable, il est facile 
d’en définir les limites : elles s’imposent d’elles-mêmes, la 
ville étant par principe installée à l’extérieur des sanctuaires, 
entre le Nil et les champs puisque l’économie des terres 
inondées par la crue est prioritaire en Égypte. Ainsi, autour 
des temples de Karnak et de Louxor et surtout le long du 
dromos séparant ces deux espaces cultuels, s’étend une 
agglomération, sans doute constituée de quartiers résiden-
tiels, d’entrepôts, de bâtiments administratifs, voire de 
palais. Si l’on analyse la structure urbanistique de Deir 
el-Medina, le village des ouvriers installé à Thèbes-Ouest, 
on est tenté de croire que les quartiers populaires se com-
posent de maisons de petite taille collées les unes aux autres 
et aménagées le long de ruelles sinueuses. Sans doute 

également, comme le prouvent les modèles trouvés dans 
certaines sépultures civiles, existe-t-il de petits immeubles 
de trois à quatre niveaux avec terrasses. Quant aux habita-
tions des hauts dignitaires, elles ne doivent pas totalement 
différer de celles mises au jour à Tell el-Amarna, la capitale 
d’Akhenaton. La maison s’organise autour d’une salle à 
colonnes, simple ou double, parfois précédée d’une loggia. 
Tout autour se trouvent les chambres, souvent desservies 
par des pièces de service. À l’extérieur s’étend un jardin ; il 
sépare la maison elle-même des annexes (locaux affectés 
aux domestiques, greniers, étables, communs…).
Qu’en est-il des demeures royales ? Force est de constater 
que rien ne permet de connaître précisément leur structure 
et leur emplacement, même si on a retrouvé au nord de Kar-
nak quelques tambours de colonnes d’un palais de la reine 
Hatshepsout. Où peuvent-elles donc se situer ? Près des 
enceintes sacrées ou, éventuellement, sur la rive ouest ?
Le palais de Malqatta, construit par Amenhotep III, tend 
à prouver qu’il n’est pas impensable de s’installer à Thèbes-
Ouest, rive généralement réservée aux défunts. Plus modes-
tement – car de petite taille –, les palais de Ramsès II et de 
Ramsès III accolés à leur temple funéraire (Ramesseum et 
Medinet Habou) montrent que, du moins temporairement, 
les souverains peuvent loger à Thèbes-Ouest lors de leur 
venue dans la région. Cette absence cruelle d’édifices pala-
tiaux ramessides dignes de ce nom à Thèbes peut s’expli-
quer par le fait que, désormais, la capitale se trouve à 
Pi-Ramsès, dans le delta du Nil. C’est donc là que se trouve 
la résidence principale du roi.
Reste enfin le problème des fortifications. On sait que les 
sanctuaires et les bâtiments importants sont protégés par 
d’épaisses enceintes en brique crue, parfois de 10 à 15 mètres 
d’épaisseur. En est-il de même pour la ville ? Il est fort pro-
bable qu’aucun système de fortification n’ait été prévu pour 
protéger les populations, qui viennent sans doute se réfu-
gier dans les enceintes sacrées ou administratives en cas de 
danger. •

La Thèbes antique, sise à l’emplacement de l’actuelle ville 
de Louxor, se divise en deux zones distinctes séparées par 
le Nil : Thèbes-Est et Thèbes-Ouest. À l’époque pharao-
nique, ces deux entités géographiques sont mises sous le 
contrôle de deux gouverneurs différents : celui de l’Orient 
de Thèbes et celui de l’Occident de Thèbes. Cette distinc-
tion entre les services administratifs de l’Est et de l’Ouest 
remonte aux premiers temps de l’histoire égyptienne. Là où 
apparaît le soleil, symbole de la vie, habitent les vivants ; là 
où il disparaît règnent les défunts. Ainsi, sur la rive est, se 
dressent les temples de culte, les palais royaux et les zones 
d’habitat, tandis que, sur la rive ouest, se déploient les struc-
tures vouées à l’industrie de la mort (Châteaux des millions 
d’années et tombes principalement). À l’évidence, cette règle 
ne saurait s’appliquer dans tous les cas ; elle comporte 
quelques exceptions, en particulier aux époques tardives.

À Thèbes, cette norme est assez bien respectée. Sur la rive 
orientale se trouvent les enceintes cultuelles dédiées à la 
triade thébaine (Amon, Mout et Khonsou) et aux divinités 
de l’Empire, ainsi que la ville groupée autour de ces espaces 
sacrés. En revanche, sur la rive occidentale, on constate 
quelques petites transgressions. Ici, selon la coutume, se 
trouvent les tombes royales (Vallée des Rois et Vallée des 
Reines), les nécropoles civiles (Cheikh Abd el-Gourna, 
Assassif, el-Khôkhah…) et les temples funéraires (Rames-
seum, Medinet Habou, Deir el-Bahari…) mais, également, 
apparaissent des édifices qui auraient dû être installés côté 
oriental, notamment le palais d’Amenhotep III à Malqat-
ta, quelques sanctuaires de culte (temple d’Isis à Deir Che-
louit, temple de Tééphibis à Qasr el-Agouz…) et un village 
(Deir el-Medina) abritant les ouvriers de la nécropole des 
rois. •

LA THÈBES ORIENTALE À L’ÉPOQUE RAMESSIDE

THÈBES-EST AU IIe SIÈCLE APR. J.-C.

1. Thèbes-Est
2. Domaine de Montou : accolé au domaine d’Amon avec lequel il ne commu-
nique pas directement, ce sanctuaire est dédié à Montou, le dieu guerrier de l’Em-
pire ; il est relié par une allée de sphinx, appelée dromos, à un petit bassin des 
barques aménagé le long d’un canal du Nil.
3. Domaine d’Amon : ce temple, entièrement consacré à Amon, la divinité maî-
tresse du panthéon égyptien, constitue le centre névralgique de la ville de Thèbes ; 
il comporte deux axes principaux, l’un conduisant au Nil, l’autre se dirigeant vers 
le domaine de Mout.
4. Domaine de Mout : il est relié à l’enceinte d’Amon par un dromos et regroupe, 
autour d’un lac sacré, les édifices dédiés à la déesse Mout, la parèdre d’Amon.
5. Temple d’Amon-Kematef : placé aux côtés du domaine de Mout, ce sanctuaire 
est dédié à Amon-Kematef, le “Taureau de sa Mère”, divinité étroitement mise en 
relation avec le dieu de la fertilité Min.
6. Temple de Khonsou : c’est un sanctuaire consacré au dieu fils de la triade thé-
baine ; il est inclus dans l’enceinte d’Amon, mais possède son bassin des barques 
personnel auquel on accède par un dromos.
7. Temple de Louxor : il s’agit du temple d’Amon d’Opet, dans lequel, une fois par 
an, se déroulent les cérémonies liées à l’avènement du Nouvel An égyptien ; il est 
relié aux temples de Karnak par un dromos de sphinx à tête de bélier mesurant 
près de 2 kilomètres de long.
8. Thèbes ville : sur la rive est du Nil, la rive des vivants des anciens 
Égyptiens, s’étend la ville de Thèbes qui s’organise autour des 
enceintes sacrées et le long des dromos reliant les temples les uns aux 
autres ; elle présente un aspect anarchique car, contrairement aux 
villes neuves, elle s’est accrue et transformée par apports successifs.

THÈBES-OUEST AU IIe SIÈCLE APR. J.-C.

9. Thèbes-Ouest.
10. Palais de Malqatta et Birket Habou : Malqatta marque l’empla-
cement du palais d’Amenhotep III (1388-1349 av. J.-C.) ; il est 
agrémenté par un énorme lac, le Birket Habou, formant un tout 
indissociable avec le palais et jouant un rôle rituel important dans 
les cérémonies jubilaires.
11. Temples funéraires du Nouvel Empire (1539-1069 av. J.-C.), de 
gauche à droite : site de Medinet Habou (il abrite le temple d’Amon 
de Djêmé, ou temple des Thoutmosis, les chapelles des Divines 
Adoratrices, ainsi que le palais royal et le temple funéraire de Ram-
sès III), temple d’Aÿ et d’Horemheb, temple non identifié, temple 
de Thoutmosis II, temple d’Amenhotep fils de Hapou (au cœur des 

édifices royaux, ce temple fait figure d’exception : il appartient à un des plus hauts 
dignitaires du pays sous le règne d’Amenhotep III) et temple de Thoutmosis Ier.
12. Amenophium : temple funéraire d’Amenhotep III (1388-1349 av. J.-C.), 
connu aujourd’hui par les Colosses de Memnon.
13. Vallée des Reines : la “Place de Beauté” regroupe environ quatre-vingts sépul-
tures appartenant essentiellement aux reines, aux princesses ou aux princes royaux.
14. Deir el-Medina : ici logent les ouvriers chargés de l’aménagement des hypogées 
royaux ; ce village comprend une zone d’habitat, une nécropole et un sanctuaire 
de l’époque ptolémaïque dédié à Hathor.
15. Temples funéraires du Nouvel Empire (1539-1069 av. J.-C.), de gauche à droite : 
temple de Merenptah, temple de la reine Taousert, temple de Thoutmosis IV, 
Ramesseum (temple de Ramsès II), temple de Siptah et temple de Thoutmosis III.
16. Deir el-Bahari : dans ce cirque rocheux sont installés le temple funéraire de la 
reine Hatshepsout (1479-1458 av. J.-C.), une chapelle de Thoutmosis III (1479-
1425 av. J.-C.) et le complexe funéraire de Montouhotep II (2045-1994 av. J.-C.), 
roi de la XIe dynastie.
17. Gourna : temple funéraire de Sethy Ier (1294-1279 av. J.-C.).
18. Vallée des Rois : le “Siège de Maât”, divisé en deux ouadis, la Vallée des Singes 
à l’est et la Vallée des Rois à l’ouest, abrite soixante-deux tombes appartenant, pour 
la plupart, aux pharaons des XVIIIe, XIXe et XXe dynasties (1539-1069 av. J.-C.).
19. Cime thébaine, ou Cime de l’Occident (“el-Qorn” en arabe) : cette pyramide 
naturelle culmine à 470 mètres ; elle est habitée par la déesse Meresger qui veille 
sur l’ensemble de la nécropole thébaine comme sur le village de Deir el-Medina.

THÈBES-EST, THÈBES-OUEST

“Le 22, nous aperçûmes, pour la première fois, les ruines de la Grande-
Thèbes et nous débarquâmes à Louxor. Je ferai observer, d’abord, qu’on 
ne peut se former qu’une idée bien imparfaite de l’étendue immense des 
ruines de Thèbes, même d’après les descriptions des voyageurs les plus 
exacts et les plus habiles. Il est absolument impossible de s’imaginer un 
aspect aussi imposant, sans l’avoir eu sous les yeux ; et les plus grands 
modèles de notre architecture moderne ne sauraient nous faire conce-
voir ces formes, ces proportions, ces masses colossales. En approchant 
des ruines, il me semblait que j’entrais dans une ancienne ville de géants 
qui n’avaient laissé que ces temples pour donner à la postérité une preuve 
de leur existence.”

Giambattista Belzoni (1778-1823)

“Le matin, vers six heures, quand nous ouvrons nos volets, c’est un 
paysage si étrange et si beau qu’on ne se croirait pas sur la terre. Une 
lumière glacée, une solitude, un silence sacrés. Tout de suite, ce qui 
étonne, ce qui saisit presque à la façon d’une vision, c’est le grand mur 
lumineux de la chaîne thébaine, ce haut mur de lumière, cet écran 
peint de rose, d’un rose vif, cru, sans une ombre, par le soleil levant 

qui l’éclaire également de face et l’a rapproché d’une façon surpre-
nante. Cela éclate, cela domine tout, effaçant presque le paysage entier. 
On dirait un morceau de quelque autre monde subitement apparu là, 
au-dessus du Nil qui traîne, large et lisse, comme une blonde coulée 
de clarté liquide. Parfois, de hautes voiles blanches, montant en lon-
gues ailes d’hirondelle sur le grand décor rose, passent avec une len-
teur extrême, presque immobile.”

André Chevrillon (1864-1957)

“Quand nous sommes arrivés à Thèbes, nos matelots jouaient du tara-
bouk, le bierg soufflait dans sa flûte, Khalile dansait avec des crotales ; 
ils ont cessé pour aborder. C’est alors que, jouissant de ces choses, au 
moment où je regardais trois plis de vagues qui se courbaient derrière 
nous sous le vent, j’ai senti monter du fond de moi un sentiment de bon-
heur solennel qui allait à la rencontre de ce spectacle, et j’ai remercié 
Dieu dans mon cœur de m’avoir fait apte à jouir de cette manière ; je 
me sentais fortuné par la pensée, quoiqu’il me semblât pourtant ne pen-
ser à rien, c’était une volupté intime de tout mon être.”

Gustave Flaubert (1821-1880)

VOYAGEURS DU XIXe SIÈCLE : LE MIRAGE THÉBAIN
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Alexandrie, “aux marges de l’Égypte” La meilleure description de l’Alexandrie antique figure dans la Géogra-
phie de Strabon, historien ayant séjourné dans la ville vers 25 av. J.-C. ; 
elle constitue le seul témoignage, à la fois vivant et détaillé, de la cité 
grecque. Conçue par l’architecte Dinocrate de Rhodes, la ville adopte 
la forme d’une chlamyde, sorte de long manteau macédonien ; au nord, 
la mer [1] sert de frontière naturelle, tandis qu’au sud s’étend le lac Maréo-
tis [2]. Le tracé de la ville s’inspire des modèles hellénistiques, avec un 
réseau orthogonal de rues formant un quadrillage régulier. Tout a été 
calculé pour que la ville soit exposée aux vents du nord qui ont un effet 
rafraîchissant en été. Ces artères sont si spacieuses que chars et chevaux 
peuvent y circuler à l’aise ; de surcroît, “deux d’entre elles sont extrême-
ment larges, de plus d’un plèthre de largeur [30 mètres], et s’entrecroisent 
à angle droit”.
Visiblement, l’agglomération regorge de magnifiques jardins publics et 
de palais qui “occupent le quart, voire le tiers de la superficie totale”. 
Lorsque l’on arrive dans la ville par le grand port [3], “à main droite, 
on trouve l’île [4] et la tour de Pharos [5] ; à main gauche, les récifs et 
la pointe de Lochias, avec un bâtiment royal [6]”. Après avoir dépassé 
le cap de Lochias, on parvient au quartier des palais [7] : ici, jardins et 
demeures royales, sans cesse remaniées ou agrandies, jouxtent le musée, 
le Sôma, renfermant “les sépultures des rois et celle d’Alexandre”, le 
“port artificiel et fermé, propriété privée des rois”, ainsi que la biblio-
thèque. L’idée de doter la ville d’une telle institution revient à Démé-
trios de Phalère. Il imagine la création d’un bâtiment qui recevrait des 
savants (grammairiens, philologues, poètes, géographes, médecins, phy-
siciens ou astronomes) pour leur permettre d’effectuer des recherches et 
de dispenser des cours, leur outil de travail étant constitué de sept cent 
mille ouvrages rassemblant tous les écrits du monde grec.
En face, apparaît Antirrhodos [8] : c’est une “île située en avant du port 
artificiel, possédant un palais royal et un petit port ; elle fut dénommée 
ainsi, comme si elle était la rivale de Rhodes”. Suivent différents édifices 
ou sanctuaires [9], rapidement survolés par Strabon, mais appartenant 
sans doute au centre névralgique de la cité : théâtre, temples de Poséi-
don et de César, bâtiments des douanes, entrepôts et chantiers navals… 
Ils précèdent l’Heptastade [10], digue reliant l’île de Pharos à la terre 
ferme. À l’ouest, s’ouvre un second port : l’Eunostos [11], au-dessus 
duquel apparaît un bassin artificiel, dit le Kibôtos [12]. Muni d’un arse-
nal, ce bassin est en communication directe avec le lac Maréotis par un 
canal navigable.
Au-delà, après les dernières maisons de la ville, commence le faubourg 
de Nécropolis [13], “où sont un grand nombre de jardins, de tombeaux 
et de lieux d’accueil propres à la momification des morts”. En deçà du 
canal, se dresse le Sarapion [14], dédié à Sarapis, le dieu de la cité alexan-
drine et de la dynastie des Ptolémées, ainsi que “d’autres enceintes sacrées 
fort anciennes”. Quant au cœur de la cité, il est occupé par les tribu-
naux, les jardins et le gymnase, orné de portiques “longs de plus d’un 
stade” (177 mètres). De même, ici, se dresse le Paneion, la colline de 
Pan, “éminence artificielle, à forme de pomme de pin ; on dirait une 
colline rocailleuse. On y accède par un chemin en spirale. Du sommet 

on peut contempler la ville dans son intégralité, s’étendant à ses pieds 
dans toutes les directions”. Un grand axe bordé d’élégants portiques tra-
verse la ville d’ouest en est, de Nécropolis à la porte Canopique [15]. 
Plus loin, se trouve l’Hippodrome [16] qui donne son nom à tout un 
faubourg s’étendant en rues parallèles jusqu’au canal dit de Canope.
Que reste-t-il de toutes ces merveilles et des aménagements de la ville à 
l’époque romaine ? Force est de constater que les villes arabe et moderne, 
installées à l’emplacement exact de la cité antique, ont saccagé l’Alexan-
drie gréco-romaine. Du centre religieux, établi dans le quartier du Sara-
pion [14], il ne subsiste que la colonne dite “de Pompée”, quelques frag-
ments statuaires et les catacombes de Kom el-Shugafa. Elles forment un 
ensemble tout à fait remarquable de sépultures des Ier et IIe siècles, avec 
des chambres décorées de scènes présentant un délicieux mélange d’art 
égyptien et d’art grec. Le centre de la ville antique [9] devait être occu-
pé par les grandes institutions publiques : agora, tribunaux, théâtre, 
thermes, Bouleteurion (endroit où siège le “conseil”), gymnase… Seuls 
le théâtre romain de Kom el-Dick et les thermes ont résisté au temps. 
Des palais royaux [7], rien ne subsiste ; ni rien non plus du Sôma, du 
musée ou de la bibliothèque, édifice maltraité par César, réaménagé par 
Antoine, pillé au IVe siècle et disparu en 642 au cours d’un incendie. Le 
cimetière du quartier de Nécropolis [13] a été mis au jour en 1997, dévoi-
lant des tombes composées de nombreux caveaux creusés dans la paroi 
rocheuse (parfois, deux cents dans une seule sépulture !).
Quant au phare [5], il a longtemps fait l’objet de fouilles sous-marines 
au pied du fort de Qâyt-Bay où a été repéré un site constitué de plus de 
deux mille blocs : fragments de chapiteaux, de statues, de sphinx, de 
colonnes, de blocs, d’obélisques… S’agit-il du phare ? C’est probable, 
mais tant que l’inscription dédicatoire n’a pas été trouvée, il est impos-
sible de l’affirmer. De même, l’Heptastade [10] n’existe plus. L’île de 
Pharos est devenue une presqu’île, car la digue s’est transformée en une 
bande de terre sur laquelle s’est installée la ville arabe. •

“Comme il avait décidé de fonder en Égypte une grande 
ville, il donna aux gens qu’il laissait sur place avec cette mis-
sion l’ordre de l’édifier entre le lac et la mer. Une fois le ter-
rain arpenté et divisé en quartiers selon toutes les règles de 
l’art, le roi donna à la ville le nom d’Alexandrie, tiré du sien 
propre.
Elle est très favorablement située, près du port de Pharos, 
et l’habile tracé des rues, qui est l’œuvre du roi, fait qu’elle 
est traversée par le souffle des vents étésiens. Comme ceux-
ci soufflent sur les vastes étendues de la mer et rafraîchissent 
l’air de la ville, le roi dota les habitants d’Alexandrie d’un 
climat tempéré, source de santé. Il jeta également les fon-
dations de l’enceinte, qui est d’une dimension extraordi-
naire et d’une solidité stupéfiante. Située en effet entre un 
grand lac et la mer, elle ne dispose que de deux voies d’ac-
cès terrestres, étroites et très faciles à garder. La forme qu’il 
lui donna est celle d’une chlamyde, avec une grande avenue 
qui coupe la ville presque par le milieu, une merveille par 
ses dimensions et sa beauté. Elle s’étend d’une porte à l’autre 

sur une longueur de quarante stades [7 kilomètres] et une 
largeur d’un plèthre [30 mètres], et elle est tout entière ornée 
d’édifices somptueux, maisons et temples. Alexandre ordon-
na aussi d’édifier un palais : ce grand et puissant ouvrage 
est lui aussi une merveille.
Après Alexandre, presque tous les rois d’Égypte, jusqu’à 
notre époque, ont augmenté le palais d’édifices somptueux. 
Bref, la ville prit par la suite une telle extension que beau-
coup la comptent comme la première du monde. De fait, 
par sa beauté, ses dimensions, l’abondance des revenus 
publics et de tout ce qui a trait aux plaisirs de l’existence, 
elle l’emporte de loin sur les autres. Le nombre de ses habi-
tants dépasse également de beaucoup celui des autres villes. 
À l’époque où nous avons débarqué en Égypte, ceux qui 
tenaient le registre de la population affirmaient que le 
nombre des hommes libres s’élevait à plus de trois cent mille, 
et que le roi tirait de l’Égypte un revenu supérieur à six mille 
talents.”

Diodore de Sicile (Ier siècle av. J.-C.)

Une légende, rapportée par l’écrivain grec Plutarque, jus-
tifie l’apparition de Sarapis en Égypte. Ce récit met en 
scène Ptolémée Ier Sôter qui aurait vu en songe une sta-
tue colossale d’un dieu résidant à Sinope, ville située sur 
les rives de la mer Noire. Cette divinité énigmatique lui 
aurait demandé de transporter son image à Alexandrie : 
ce qu’il fit. Dès son arrivée, la statue fut identifiée par des 
prêtres et des sages comme étant une représentation de 
Pluton. On lui donna le nom de Sarapis qui, “chez les 
Égyptiens, correspond à Pluton, le dieu grec des Enfers”.
De toute évidence, quelle que soit la véracité de ce récit, 
il doit être interprété comme un procédé destiné à légiti-
mer l’intégration d’une divinité fondamentalement 
grecque dans le panthéon égyptien. Malgré les apparences, 
Sarapis n’est pas une importation mais une création pure. 
Il n’existait pas auparavant : il a été créé à Alexandrie, par 
les Ptolémées, pour servir les intérêts du nouveau régime 
politique. L’iconographie de Sarapis, totalement inspirée 
de celle de Zeus, rappelle ses origines et à peine quelques 
petits détails évoquent les traditions égyptiennes. Il est 
majestueusement assis, le corps drapé dans une longue 
tunique et les pieds chaussés de sandales. Il est chevelu et 
barbu et, sur la tête, il porte le calathos (nom grec dési-
gnant la mesure de grains) ou la couronne atef d’Osiris. 
Parfois il brandit un sceptre ou une corne d’abondance, 
parfois le jeune Harpocrate ou le chien Cerbère l’accom-
pagne. Cependant, quelles que soient les variantes appor-
tées à sa représentation, il figure toujours sous les traits 
d’une divinité grecque.
Dans les textes, la nature réelle de Sarapis n’est pas tou-
jours clairement définie : que représente-t-il exactement 
au sein du panthéon égyptien ? Avant toute analyse, il ne 

faut pas oublier qu’il apparaît dans un pays déjà large-
ment pourvu en divinités. S’il veut allier les Égyptiens à 
sa cause, il doit être doté d’une personnalité originale qui 
n’entre pas en concurrence avec les dieux locaux. Pour 
cerner ses qualités, Plutarque s’en réfère directement aux 
prêtres : “Ils disent qu’Osiris et Apis ont été mêlés en une 
même entité.” En effet, il semblerait que le véritable nom 
de Sarapis soit Osor-Hapi, combinaison entre les noms 
d’Osiris et d’Apis. En définitive, Sarapis semble agir à 
différents niveaux. Tout d’abord, c’est un dieu funéraire ; 
or, depuis déjà bien longtemps, le pays confie ses défunts 
à Osiris et, dans ce rôle, il n’apparaît que comme un 
double grécisé du grand dieu des morts. Ensuite, comme 
le prouvent sa corne d’abondance et son calathos, Sarapis 
est une divinité liée à la fertilité agraire, thème largement 
développé dans le panthéon égyptien ; toutefois, en sup-
plément, il rend des oracles populaires et prédit aux pay-
sans l’importance de leurs récoltes ou les conseille dans 
leur travail.
De surcroît, et c’est là où il excelle, Sarapis est un dieu 
guérisseur. En Égypte, cette fonction n’est assumée par 
aucune divinité particulière et entre dans les attributions 
de plusieurs entités divines différentes (Mout, Sekhmet, 
Selkis, Imhotep…). Dans cette discipline, Sarapis devient 
donc le maître incontesté, et l’on dit qu’à Canope, ville 
située à quelques kilomètres d’Alexandrie, il effectue des 
guérisons miraculeuses. Enfin, Sarapis apparaît comme 
la figure protectrice de la dynastie ptolémaïque et de la 
cité alexandrine. Il est alors associé à Isis, la plus popu-
laire des déesses égyptiennes, puis au dieu fils Harpo-
crate ; tous trois forment la triade divine garante de l’équi-
libre royal.

De très nombreux auteurs évoquent la cérémonie de fondation de la ville 
présidée par Alexandre lui-même. Le plan, dit-on, n’aurait pas été tracé 
avec de la craie, mais avec de la farine. Strabon écrit : “Les écrivains rap-
pellent, comme un signe de bonne fortune qui s’attacha depuis à la ville, 
un accident qui survint pendant le tracé des lignes des fondations. Tan-
dis que les architectes étaient en train de marquer avec de la terre blanche 
la ligne de l’enceinte, la terre blanche vint à manquer. Le roi arriva dans 
ce moment ; ses intendants fournirent alors une partie de la farine 

préparée pour la nourriture des ouvriers et c’est avec elle que les rues furent 
tracées en plus grand nombre. Ce fait, dit-on, fut interprété comme un 
heureux présage.” Plutarque ajoute : “Mais, soudain, des multitudes d’oi-
seaux de toute espèce et de toute taille vinrent du fleuve et de la lagune 
s’abattre sur le site comme des nuages et ne laissèrent pas la moindre par-
celle de farine. Alexandre en fut troublé, cependant les devins l’engagè-
rent à avoir confiance : ils concluaient de là que la cité fondée par lui 
abonderait en ressources et nourrirait des hommes de tous pays.” •

À LA RECHERCHE D’ALEXANDRIE…

VISITE D’ALEXANDRIE EN 59 AV. J.-C.
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Pour ses nouvelles journées d’études 
annuelles, l’Association des conser-
vateurs des antiquités et objets d’art 

de France a choisi les bords de la Garonne 
et l’abbaye de Belleperche, centre des arts de 
la table. Un lieu idéal pour le thème retenu : 
les arts du feu. Ces derniers (céramique, terre 
cuite, verre, émail…) fascinent de par leur 
caractère antinomique : ils sont en effet issus 
des flammes et de la main de l’homme, mais 
demeurent intrinsèquement fragiles et expo-
sés aux aléas de l’histoire. 
Si le vitrail vient naturellement à l’esprit 
lorsque les arts du feu sont évoqués, le tra-
vail de la terre sous toutes ses formes est 
bien souvent oublié, tout comme l’émail. 
Parents pauvres des objets protégés au titre 
des monuments historiques, il nous a sem-
blé opportun de faire le point à la fois sur 
des découvertes scientifiques qui touchent 
à la terre cuite (les splendides sculptures de 
la région du Mans, les décorations émaillées 
de Virebent ou les bustes de Maurice Savin), 
aux émaux (nouvelles découvertes sur les ate-
liers parisiens médiévaux, laves émaillées du 
xixe siècle des églises de la capitale) ou à la 
faïence (la production des Fouque et Arnoux 
ou d’Auvillar, les suiveurs de Palissy) autant 

que de mettre en valeur des artefacts du quo-
tidien délaissés et pourtant témoins de la 
vie quotidienne (les épis de faîtage de Sain-
tonge, les faïences de Valentine ou la céra-
mique de Martres-Tolosane). Quelle valeur 
patrimoniale accorde-t-on aujourd’hui à ces 
productions régionales, certes abondantes, 
mais dont le corpus actuel se réduit ? Les 
questions de leur étude scientifique, lieux 
de production et protection au titre des 
monuments historiques sont posées grâce à 
plusieurs contributions. Enfin, il est égale-
ment nécessaire de mettre en valeur ce patri-
moine fragile auprès de tous les publics. Les 
exemples de restauration, préalable à toute 
présentation, abondent : vitraux médiévaux 
de Pontigny, verrières art déco redécouvertes 
à Paris, l’étonnante statue d’Henri  IV à 
La Rochelle, la bouleversante Mise au tom-
beau du Mans… La Cité du vitrail de Troyes 
est enfin un superbe exemple d’un lieu 
ouvert au public, qui associe conservation 
et exposition dans des conditions idéales.
Ce nouveau volume est comme toujours un 
bel exemple de la vivacité et du dynamisme 
des professionnels du patrimoine mobilier 
en France qui ont à cœur de faire partager 
leurs connaissances et leur passion.

11,5 × 21,7 cm
320 pages
90 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-38473-002-5
coédition errance/acaoaf
septembre 2022
prix provisoire : 27 €
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REGARDS SUR LES ARTS DU FEU
Terre cuite, céramique, émail et verre
Sous la direction d’Emmanuel Moureau
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Si nombreux dans certaines régions 
qu’ils font partie du quotidien, les 
souterrains sont à la fois connus pour 

ressurgir inopinément à la faveur d’un effon-
drement et perçus comme les témoins d’un 
passé lointain. Ce ne sont ni de simples 
caves ni de larges galeries d’extraction : 
l’appellation “souterrain”, de prime abord 
un peu vague, recouvre en réalité une caté-
gorie de cavités bien à part. On en recense 
aujourd’hui au moins mille six cents ; il en 
existe bien sûr des milliers d’autres, non 
encore découverts ou disparus à jamais.
Au milieu du xviiie siècle, ces ouvrages inso-
lites excitent la curiosité de quelques savants. 
Dès le siècle suivant, une poignée d’érudits 
montrent que la plupart de ces ouvrages sont 
en réalité des souterrains-refuges creusés par 
les populations rurales pour se protéger lors 
des périodes d’insécurité. Certains de ces 
pionniers insistent sur l’ingéniosité de ceux 
qui ont conçu ces refuges et s’étonnent de la 
qualité de cette architecture creusée. Mais, 
près de deux cents ans plus tard, les souter-
rains-refuges restent méconnus, comme si 
ces monuments exceptionnels souffraient de 
leur qualité première : la discrétion.
C’est au début des années 1980 que Laurent 
et Jérôme Triolet découvrent, non sans émer-
veillement, les souterrains-refuges. Après des 
années passées à les visiter, les étudier et les 
comparer dans différentes régions françaises 
et dans d’autres pays, ils leur ont consacré 
une première étude globale en 1995. Depuis 
ce travail, la littérature relative aux souter-
rains s’est considérablement enrichie. Avec 

l’apport de nouveaux textes anciens, de syn-
thèses régionales, des monographies et de 
nombreux rapports de fouilles, à la lumière 
d’études inédites et grâce aux échanges avec 
d’autres chercheurs, ils abordent aujourd’hui 
la question des souterrains-refuges en France 
avec davantage de profondeur, une meil-
leure vision d’ensemble du phénomène et 
de nouvelles questions. S’intéresser égale-
ment aux autres souterrains-refuges identifiés 
ailleurs dans le monde conduit à considé-
rer les refuges de France comme l’expres-
sion d’un phénomène encore plus étendu 
qui, en divers lieux et à différentes époques, 
concerne plusieurs continents. Cet ouvrage 
inédit permet de mieux mesurer la valeur 
patrimoniale de ces monuments cachés.
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DES MONUMENTS SORTIS DE L’OMBRE
Les souterrains-refuges
Jérôme et Laurent Triolet
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AVANT-PROPOS

“Nous sommes des nains perchés sur les épaules des géants qui nous ont 
précédés. Nous pouvons voir plus de choses et plus loin qu’eux.”

Bernard de Chartres, début du xiie siècle.

Si nombreux dans certaines régions qu’ils font partie du quotidien, les souterrains 
sont à la fois connus pour ressurgir inopinément à la faveur d’un effondrement 
et perçus comme les témoins d’un passé lointain. Ce ne sont ni de simples caves 
ni de larges galeries d’extraction, l’appellation souterrain, de prime abord un peu 
vague, recouvre en réalité une catégorie de cavités bien à part.

Déjà au milieu du xviiie siècle, ces ouvrages insolites excitaient la curiosité 
de quelques savants et, depuis, en France, les chercheurs qui se sont successi-
vement intéressés à la question ont levé le plan d’au moins 1 600 d’entre eux. 
Il en existe bien sûr des milliers d’autres, non encore découverts ou disparus à 
jamais. Dès le xixe siècle, une poignée d’érudits montraient que la plupart de ces 
ouvrages étaient en réalité des souterrains-refuges creusés par les populations 
rurales pour se protéger lors des périodes d’insécurité. Certains de ces pionniers 
insistaient sur l’ingéniosité de ceux qui avaient conçu ces refuges et s’étonnaient 
de la qualité de cette architecture creusée. Mais, près de 200 ans plus tard, les 
souterrains-refuges restent méconnus et même largement ignorés, comme si 
ces monuments exceptionnels souffraient de leur qualité première : la discrétion.

C’est au début des années 1980 que nous avons découvert, non sans émer-
veillement, les souterrains-refuges. Après plus d’une dizaine d’années passées 
à les visiter, les étudier et les comparer dans différentes régions françaises ainsi 
que dans d’autres pays, nous leur avons consacré une première étude globale 
en 1995. Depuis ce travail, la littérature relative aux souterrains s’est considéra-
blement enrichie. Avec l’apport de nouveaux textes anciens, de synthèses régio-
nales, de multiples monographies et d’un nombre conséquent de rapports de 
fouilles, grâce aux échanges avec d’autres chercheurs et à la lumière de nouvelles 
études, nous pouvons aujourd’hui aborder la question des souterrains-refuges 
en France avec davantage de profondeur, avoir une meilleur vision d’ensemble 
du phénomène et poser de nouvelles questions. Sur la base maintenant d’un 
grand nombre de relevés, il est possible de déterminer les principales caractéris-
tiques architectoniques des souterrains-refuges et d’établir la fonction des amé-
nagements creusant leurs parois. Toutes ces données permettent également de 
mieux reconstituer les étapes de leur creusement et de commencer à cerner les 
modalités de leur utilisation et de leur occupation. Une étude sur les souterrains-
refuges de la France ne peut par ailleurs se priver de questionner la fonction des 
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entre elles de longs piliers ; c’est l’exploitation “par traçage de 
galeries”. Sous Paris et ses environs, les piliers préservés dans 
la roche ont dans certains cas disparu. Les carriers excavaient 
alors la totalité du banc de calcaire et pratiquaient l’exploi-
tation “par hagues et bourrages”. Pour consolider les vides, 
ils édi�aient des “piliers à bras” à l’aide de blocs de pierres. 
Entre ces piliers, ils montaient des murs de moellons – les 
hagues – derrières lesquels ils entassaient les déchets de taille 

– les bourrages – jusqu’au ciel des galeries. D’autres techniques laissèrent des 
volumes plus insolites, comme l’exploitation “par catiches” pratiquée principa-
lement autour de Lille. Les carriers creusaient depuis la surface des puits qu’ils 
élargissaient progressivement à mesure qu’ils descendaient, excavant ainsi une 
grande cavité de plus d’une dizaine de mètres de haut et en forme de bouteille. 
Ils obstruaient ensuite l’ori�ce supérieur et réunissaient les catiches entre elles 
par des galeries au niveau du sol de l’exploitation. Ces carrières souterraines 
pouvaient regrouper des centaines de catiches constituant autant de chambres 
séparées par des piliers correspondant à la roche préservée entre elles. À Doué-
la-Fontaine, les perrières creusées dans le falun furent excavées depuis la surface 
selon une technique assez similaire, donnant ici des galeries très volumineuses 
avec une hauteur de voûte atteignant une quinzaine de mètres.

Toutes ces galeries d’extraction et chambres abandonnées représentent 
aujourd’hui des volumes de vides à peine imaginables, et les carrières souter-
raines sont ainsi une des composantes majeures du patrimoine souterrain creusé 

français. Elles occupent d’ailleurs encore une place importante dans la mémoire 
voire la vie quotidienne des habitants de 333certaines régions, d’autant que beau-
coup de ces espaces connurent et connaissent encore une deuxième vie, comme 
les multiples caves, les nombreuses champignonnières ou encore, plus insolite, 
le célèbre ossuaire des catacombes de Paris.

Les grandes caves

Beaucoup de caves, en particulier en terroirs viticoles, correspondent à d’an-
ciennes galeries d’extraction isolées du reste du réseau à l’aide de cloisonne-
ments ou, au contraire, raccordées à l’aide de nouveaux perçages. Les grands 
volumes des carrières souterraines se prêtent aisément à cette utilisation pour 
le stockage, mais certains vignerons décidèrent aussi de creuser des nouvelles 
cavités plus rectilignes et plus fonctionnelles, avec une section et une profon-
deur parfaitement adaptées à leurs besoins.

Des réseaux de caves étendus et complexes doublent par ailleurs le cœur de 
certaines villes. Ces ensembles de caves réparties sur plusieurs étages occupent 
en particulier le sous-sol de riches cités médiévales comme Clermont-Ferrand, 

Limoges ou encore Senlis. Aujourd’hui fragmentées par l’évo-
lution du bâti urbain, ces cavités spacieuses assuraient une 
fonction essentielle, permettant notamment d’entreposer, 
au cœur de la cité et à l’abri de ses murs, des barriques, des 
denrées alimentaires, des produits de négoce ou encore des Atelier dans une carrière 

souterraine charentaise, les 
déchets de taille ont été 
soigneusement empilés le 
long des parois, mais les blocs 
extraits et retaillés ont été 
laissés en place. Hauteur de la 
galerie : 2,25 m.

Galerie d’extraction encombrée 
de déchets de taille dans une 

carrière souterraine de la vallée 
du Cher. Hauteur apparente de 

la galerie : 1,10 m.
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ouvertures répondant à ce besoin de lumière qui donnent une certaine visibilité 
aux maisons troglodytiques.

L’habitat creusé ne se limite pas à une cuisine et à des chambres à cou-
cher excavées dans le rocher. Il comporte aussi la plupart du temps une multi-
tude de galeries, de volumes et d’aménagements interconnectés ou creusés 
dans son environnement immédiat, des cavités annexes destinées aux animaux 
par exemple, et communique bien souvent avec des caves plus profondes abri-
tant les réserves. Plus globalement, le troglodytisme dépasse le cadre de l’habi-
tat paysan. Il existe des demeures seigneuriales creusées, des pigeonniers et des 
magnaneries troglodytiques, des monastères, des chapelles et même des églises 
souterraines. Avec chacune un volume creusé exceptionnel, une haute nef et des 
piliers monolithiques, l’église souterraine de Saint-Emilion creusée entre le xie

et le xve siècle et celle d’Aubeterre-sur-Dronne datée du xiie siècle constituent 
ainsi des chefs-d’œuvre de l’architecture troglodytique.

Les souterrains aménagés

Les souterrains représentent sans aucun doute les cavités creusées les moins bien 
connues et les plus secrètes. Tout ouvrage souterrain n’est pas nécessairement 
un souterrain, et s’il est communément admis qu’une maison troglodytique, 
une cave à vin ou une champignonnière ne sont pas des souterrains, il devient 
en revanche plus dif�cile d’expliquer précisément ce qu’est un souterrain. Dans 
son acception courante, le mot souterrain désigne plutôt un passage dissimulé, 

une galerie souterraine directement creusée dans la roche 
ou en partie construite qui permet de se déplacer secrète-
ment et qui se trouve bien souvent reliée à un château. Pour 

le profane, il s’agit donc d’une cavité qui se distingue des autres, d’une entité à 
part, spécialement creusée dans un but précis pour répondre à un besoin parti-
culier : se déplacer sans être vu.

Pour désigner les souterrains, qui correspondent bien à des cavités à part 
assurant une fonction particulière mais bien différente, les spécialistes utilisent 
l’expression souterrains aménagés, appellation of�cialisée et adoptée en 1968. 
Alors que la subterranéologie se structurait et que l’étude des souterrains connais-
sait une nouvelle dynamique, cette dénomination suf�samment neutre, n’assi-
gnant aucune fonction aux cavités, avait le grand avantage d’isoler une catégorie 
bien délimitée d’ouvrages souterrains sans pour autant entrer dans les querelles 
d’interprétation. Ce souci de neutralité reste toujours attaché à cette appellation, 
mais la dé�nition de ce qu’est un souterrain aménagé a depuis évolué et, plus de 
cinquante ans plus tard, il est possible de la préciser. Un souterrain aménagé est 
une cavité aveugle – la lumière du jour n’éclairant que les tout premiers mètres 
du couloir d’accès – creusée par l’homme, composée de couloirs relativement 
étroits reliant la plupart du temps des salles de dimensions et de formes variées 
et qui comporte divers aménagements creusés eux-aussi dans la roche (niches, 
feuillures, trous d’aération, fosses, goulots, banquettes…). Il peut s’agir d’une 
cavité très simple d’une longueur inférieure à une dizaine de mètres ou alors 
d’un réseau complexe dont les galeries se développent sur plusieurs centaines 
de mètres. La présence d’aménagements montre que les souterrains aménagés 
furent conçus à la fois pour assurer une fonction particulière et pour être fré-
quentés voire occupés par les humains.
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Souterrain aménagé de 
Franchesse dans le Limousin. 

Plan du souterrain aménagé Plan du souterrain aménagé 
de Franchesse (Corrèze). de Franchesse (Corrèze). 

Creusé dans l’arène granitique Creusé dans l’arène granitique 
sous les ruines d’un hameau sous les ruines d’un hameau 

et présentant une ébauche de et présentant une ébauche de 
couloir annulaire à l’une de ses couloir annulaire à l’une de ses 

extrémités (D-E), il est assez extrémités (D-E), il est assez 
représentatif des souterrains représentatif des souterrains 

aménagés de cette région aménagés de cette région 
dont la fonction exacte reste dont la fonction exacte reste 

di­cile à déterminer. di­cile à déterminer. 
J. & L. Triolet, 2021.J. & L. Triolet, 2021.

Jérôme Triolet est ingénieur 
et docteur en chimie, Laurent 
Triolet est agrégé de sciences 
naturelles. Depuis près de 
quarante ans, ils étudient 
ensemble les souterrains, en 
France mais aussi à l’étranger 
(Turquie, Espagne, Vietnam, 
Bénin…). Ils ont publié de 
très nombreux articles et plus 
d’une dizaine d’ouvrages sur 
la question, notamment un 
précédent livre aux éditions 
Errance en 1995 et, chez 
d’autres éditeurs, Les Villes 
souterraines de Cappadoce, 
Souterrains et croyances ou 
encore La Guerre souterraine. 
Leurs travaux dans le 
domaine font aujourd’hui 
référence. 

17 x 24 cm

DES MONUMENTS 
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LES SOUTERRAINS-REFUGES
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Sous l’Ancien Régime, le jardin d’agré-
ment, sans autre utilité que le plaisir, 
est un luxe réservé à quelques heu-

reux. Ils exercent une fascination curieuse 
et renferment des raretés artistiques et bota-
niques qu’admirent invités ou voyageurs 
triés sur le volet.
La Révolution française, bouleversement 
social et politique, voit aussi changer la per-
ception du bien commun, du bien public. 
L’espace de la ville est partie prenante de 
ce mouvement, qui détruit aussi bien qu’il 
protège son patrimoine, souvent marqué 
par le pouvoir absolu. La ville passe dans 
les mains de ses habitants qui en réclament 
la jouissance pour tous. L’opposition entre 
jardins privés, cachés, et espaces destinés à 
l’ensemble des citadins prend dès lors une 
nouvelle forme. Un espace urbain inédit se 
crée et se définit progressivement : celui du 
jardin public. Jusqu’au xxie siècle, les jardins 
privés auront toute leur importance, leur uti-
lité dans la construction des réseaux de parcs 
publics urbains, lieux de rencontre et de 

fête. Saisis, donnés ou achetés, transformés, 
lotis, mis en culture, amputés ou agrandis, 
ils s’ouvriront alors à de nouveaux visiteurs, 
et feront intégralement partie des politiques 
publiques. Quels sont alors les enjeux, sym-
boliques aussi bien que formels, esthétiques 
et pratiques, du passage du “jardin de luxe” 
au jardin à caractère public ?
Pour le découvrir, nous suivons les pas de 
nombreux personnages : Thomas Blaikie, 
botaniste écossais arrivé en France en 1775, 
est chargé par de nombreux aristocrates 
d’aménager des jardins dans le nouveau goût 
anglais ; le citoyen Vallée, jardinier de l’hô-
tel Cassini rue de Babylone, le reconvertit 
en verger pour nourrir la population pari-
sienne, tout en conservant son intérêt orne-
mental ; ou encore Albert Kahn, qui a fait du 
jardin de son hôtel particulier à Boulogne- 
Billancourt un lieu de discussion, de ren-
contre entre artistes, écrivains, scientifiques 
et philosophes des quatre coins de la planète.
Ainsi, cet ouvrage propose une promenade 
parmi les jardins et ceux qui les ont pensés.

11,5 × 21,7 cm
160 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-7084-1191-3
septembre 2022
prix provisoire : 19 €

9:HSMHKI=YVV^VX:

LE JARDIN EN PARTAGE
Clara Delannoy

46 - COÉDITIONS > ERRANCE & PICARD46 - COÉDITIONS > ERRANCE & PICARD

LE
 J

A
R

D
IN

 E
N

 P
A

R
T

A
G

E
C

. D
el

an
no

y Clara Delannoy

LE JARDIN 

EN PARTAGE

BROCHURE MAI-SEPTEMBRE 2022.indd   46 13/04/2022   15:07



BROCHURE MAI-SEPTEMBRE 2022.indd   47 13/04/2022   15:07



BROCHURE MAI-SEPTEMBRE 2022.indd   48 13/04/2022   15:07



SECTEUR ARTS, NATURE ET SOCIÉTÉ

DIRECTRICE : ANNE-SYLVIE BAMEULE
Tél : 04 90 49 56 85 / as.bameule@actes-sud.fr

PROMOTION & ÉVÈNEMENTIEL 

MARIE-CLAIRE PLEROS
Tel : 07 61 78 96 54 / mc.pleros@actes-sud.fr 

SERVICE COMMERCIAL

Tél. : 04 90 49 57 31 / 
commercial@actes-sud.fr

DROITS ÉTRANGERS

ISABELLE ALLIEL
Tél : 04 90 49 56 69 / i.alliel@actes-sud.fr

ACTES SUD – SERVICE DE LA COMMUNICATION

60-62, avenue de Saxe – 75015 Paris
Tél. : 01 55 42 63 00 / communication@actes-sud.fr

DIRECTION DE LA COMMUNICATION :

DIRECTRICE : ESTELLE LEMAÎTRE
Tél. : 01 55 42 63 00 / e.lemaitre@actes-sud.fr

ADJOINTE : MÉLANIE BOUZOU
Tél. : 01 55 42 62 82 / m.bouzou@actes-sud.fr

ASSISTANTE : AMÉLIE DE CASTELLAN
Tél. : 01 55 42 14 46 / a.decastellan@actes-sud.fr

WEBMASTER : FRANÇOIS CHALLIER
f.challier@actes-sud.fr

COMMUNICATION DIGITALE ET AUDIOVISUELLE :
PAULINE SPIELMANN
Tél. : 01 55 42 14 40 / p.spielmann@actes-sud.fr

ATTACHÉES DE PRESSE :

LAURE DELAROCHE
Tél : 01 55 42 63 08 / l.delaroche@actes-sud.fr

ÉMANUÈLE GAULIER
Tél. : 01 55 42 63 24 / e.gaulier@actes-sud.fr

NATHALIE GIQUEL
Tél. : 01 55 42 63 05 / n.giquel@actes-sud.fr

CÉCILE MARIANI
Tél. : 01 80 05 97 22 / c.mariani@actes-sud.fr

SOPHIE PATEY
Tél. : 01 55 42 14 43 / s.patey@actes-sud.fr

ANNE VUKSANOVIC
Tél. : 01 55 42 14 45 / a.vuksanovic@actes-sud.fr

JULIETTE ZAOUI
Tél. : 01 55 42 63 06 / j.zaoui@actes-sud.fr

ASSISTANTES / ATTACHÉES DE PRESSE :

MATHILDE BERT
Tél : 01 80 05 14 39 / m.bert@actes-sud.fr

MARIE HORNAIN
Tél. : 01 80 05 97 21 / m.hornain@actes-sud.fr

ACTES SUD

É

A R T
N U R E

O C I É

S
A T

T
TS

E MAI À SEPTEMBRE 2022

COUV 2e SEMESTRE 2022.indd   Toutes les pagesCOUV 2e SEMESTRE 2022.indd   Toutes les pages 13/04/2022   11:2213/04/2022   11:22




